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L’Amour  en  Espagne 

OPHRETTE  EN  DEUX  ACTES  ET  CINQ  TABLEAUX 

DE 

ALÉVY,  Eughnk  JOULLOT  &  Maíirick  MAREIL 

Musique  de  VALVERDE 


LA  PLAZA  PUBLICA 

Une  place  publique  dans  une  vi  lie  espagaole.  A  gau¬ 
che  premier  plan,  un  hotel  avec  entré  e  pr  alie  able  ; 
á  ( iroite ,  premier  ¡plan,  la  maison  de  VA  i  cade  Don 
Cor  ni  flor,  avec  porte  et  feuétre  á  balcón  praticahles  ; 
au  fond ,  perspectiva  d'une  rué  de  la  ville  avec  au 
deuxieme  plan  droite,  une  bou  fique  á  entrée  pratica- 
ble  de  «  La  Lotería  ». 

SOENE  I 

PABLO.  —  DOLORES.  —  POPO.  —  PEPE.  —  MARGHANDE 
DORANGES  ET  DE  GRENADES.  —  MARGHANDE  D  EVENTAILS. 

—  MARGHANDE  DE  CIGARETTES.  —  MARGHANDE  DE  PLEURS. 

—  VENDEUSE  DE  BíLLETS,  —  QUATRE  CABALLEROS. 

GHOEUR 

Air  ule  Valverde. 

Vive  i’Espagn-e  !  pays  c>h  arman  t  ! 

Voici  le  doux  moment 
Oíj  les  amantes  vont  au  Prado 
Re  tro  uve  r  leur  novio. 

Vive  TEsipagne  !  Pays  joyeux  ! 

La  vraie  cocagne  des  amoureux. 
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popo,  pepe,  venan  i  du  fond  et  descendant  en  se  ene. 

Matin  et  soir  áux  aguets 
En  v-rais  ohevaliers  du  guet 
Nous  cheminons  d’un  pas  lent 
Mais  i’oei'l  toujoiirs  vigilant  : 

Montrant  nutre  qu alité, 

Sans  trop  de  sévérité  ; 

Jamais  d’attrape 
Car  rien  n’échappe 
Non,  rien  n’échappe  a  l’autorité. 

Nous  somm’s  la  terreur 
De  tous  les  voleurs  ; 

Sur  les  délits  des  amoureux, 

Nous  fermons  les  veux. 

lie  ¡rain. 

Braves  gens  de  l’Espagne 
Qui  regagnent 
Leur  logis 

N’ayez  done  auicuns  soucis 
Pulir  vo us  garder 
,  De  tout  danger 

L’alguazil  se  met  en  campagne, 

Allez  voir,  sans  détresse 
Vos  maitresses 

Vos  amants.  L’alguazil,  par  son  emploi 
Ve ille  sans  ces.se 
Au  nom  de  1a.  loi. 

CHOEUR 

Braves  gens  de  r-Espagne...  etc. 

La  vendeuse  de  billets.  —  La  loteria!  La  lotería! 
Achetez-moi  mes  derniers  billets.  A  trois  pesetas. 

Popo.  —  Pepe.  —  Allez!  Gircuiez!  ( Les  mar  chandes 
et  les  caballeros  remontent  ver.s  la  boutique  de  la  Lote¬ 
ria  et  sortent.  Pendant  ce  temps ,  Dolores  el  Pablo  en- 
trent  deuxieme  plan  gauche.) 

La  marghande  d'éventails,  á  Dolores  (3).  —  Señora! 
Un  éventai! !  Sur  une  face,  il  y  ades  ceillets  quidisent  : 
a  Oui  »,  et  sur  l’autre  des  nénuphars  qui  ^disent: 
(c  Non  ». 

Dolores  (2).  —  Tu  n’en  as  pas  .a v-ec  des  ceillets  seu- 
lement? 

Popo  et  Pepe,  ( s’avangant  sur  le  groupe).  —  Allez! 
Gircuiez ! 

Pablo  ( passant  n°  2).  —  Qu’est-ee  que  c’es-t? 

Pepe.  —  Oh!  faites  excuse,  señor!  (la  marchando 
d’cvenlails  sort  au  fond.) 

*  Dol.  Pal).  Pop.  Pcp. 


Popo.  —  Par  'Saint-Géronimo,  nous  ne  savions  pa^  a 
qui  nous  nous  adressions. 

Pablo.  —  C’est  bou,  táchez  une  autre  fois  de  dévisa- 
ger  les  gens  avant  de  leur  adres  ser  la  parole...  Vous 
venez,  Dolores? 

( Pablo  et  Dolores  s'éloir/nent  par  le  fond.  La  mar- 
chande  d’  éventails ,  premier  plan  droite.) 

PÉPÉ.  —  Popo? 

Popo.  —  Pépé? 

Pépé.  —  Je  crois  que  nous  venons  de  commettre  une 
gaffe,  Popo! 

Popo.  —  C’est  man  avis,  Pépé!  (lis  remontent .) 

SCEXE  II 

Corniflor.  —  Popo.  —  Pépé.  —  (piéis)  Pablo.  —  Dolores 

Corniflor,  (. sortant  de  son  domicile ,  tres  affairé,  une 
dépéche  á  la  mam.  —  Pablo  !  Pablo!...  Ah!  dites-moh 
les  alguazils !... 

Popo  (1).  —  Pépé  (2).  —  Que  desea  usted? 

Corniflor  (3).  —  Vous  n’avez  pas  vu  mon  secré- 

taire. 

Popo.  —  El  señor  Pablo  Sébastos  était  ici  á  l’instant 
me  me. 

Pépé.  —  Avec  la  señora  Dolores. 

Corniflor.  — •  Avec  ma  femme. 

Popo  (■ remontant ).  —  Mais  tenez,  les  voici  qui  re- 
viennent  de  ee  coté.  (Pablo  et  Dolorés  mennent  du  fond, 
colé  gaíiche.  Popo  et  Pépé  remontent  et  s’arrétent  prés 
de  la  boutique  de  la  Lotería.) 

Corniflor,  { allant  au-devant  d’eux).  —  Ah!  Pablo! 
je  vous  chercháis...  Je  ne  sais  oü  donner  de  la  tete,  mon 
ami  ;  il  faut  que  je  pense  a  tout.  ( Embrassant  Dolorés). 
Bonjour,  mon  amour.  ( á  Pablo).  Ah!  je  viens  de  rece- 
voir  une  dépéche.  Finalama  arrive  ce  soir. 

Dolores.  —  Finalama,  le  fameux  matador  mexi- 
cain? 

Corniflor.  — Lui-méme!  C’est  la  premiére  fois  qu’il 
eornbat  en  Espagne;  quelle  corrida,  mes  amis,  ce  sera 
magnifique!...  Yoyons, , Pablo;  je  n'ai  ríen  oublié  pour 
la  corrida  ni  pour  la  feto  que  je  donne  demain  soir  a 
mon  palais. 

Pablo  (il  luí  donne  un  procjramme).  —  J’eri  ai  arréíé 
le  programme.  Les  plus  jolies  filies  d’Espagne  y  dan- 
seront  teurs  seguedilles,  et  j’ai  fait  venir  un  con  ¡fie  de 
chanteurs  parisién, s,  le  tenor  Gassouiade,  premier  prix 
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du  Conservatoire  de  Pezenas  et  Mimi  Plaisanee,  rétoile 
á  la  mode  des  musicdmlls  toulousains. 

Corniflor.  —  C’est  paríait;  je  pense  a  tout...  Dolores 
é vente  done  raon  íront  préocenpé.  ( Dolores  revente,  ils 
gagnent  vers  I a  droite.) 

Pablo,  ( les  suivant.  Les  alguazils  paraissent  au  fond 
et  dcscendent  lentement).  —  J’ai  re  en  des  renseigne- 
ments  confidentiels  coneernant  le  matador  Finalama; 
il  parait  qu’il  a  plusieurs  fois  compromis  dans  des 
orgies,  le  sueeés  de  ses  corridas;  il  serait  peut-étre  bou 
de  le  faire  surveiller. 

Corniflor.  —  Gertainement  qu’il  faut  le  faire  sur¬ 
veiller;  c’est  une  excedente  idee...  heureusement  que  je 
pense  á  tout... 

Pablo,  ( allant  au-devant  des  alguazils).  —  Algua¬ 
zils  ! 

*Popo.  —  Pepe  (venant  vivement  á  luí).  —  A  la  dis- 
position  de  usted. 

Pablo.  —  Yous  eonnaissez  le  matador  Finalama? 

( Corniflor  et  Dolores  remontent  au  fond.) 

Popo.  —  Connais  pas! 

Pepe.  —  Connais  pas! 

Pablo.  —  Alors,  táchez  de  le  reconiiaitre,  c’est  un 
gaillard  qui  aime  a  faire...  la  ribouldingue. 

Popo.  —  Pépé.  —  La...? 

Pablo.  —  C’est  une  expression  frangaise  qui  veut 
dire  :  faire  la  noce;  or,  comme  un  matador  doit,  pour 
étre  en  forme,  observe r  la  plus  complete  abstinence, 
je  vous  charge  de  veiller  sur  sa  ipersonne!  pas  de  ta- 
bac!  pas  d’atcool !  et  surto ut  pas  de  femmes! 

Popo.  —  Gompris!  pas  de  ribouldingue!  ( lis  rienl 
lourdement.) 

Corniflor,  igpassant  n°  3).  —  Basta!  Faites  ce  que 
vous  a  dit  mon  secrétaice. 

‘•Popo.  —  Pépé.  —  Muy  bien,  señor  alcade. 

{Ils  sortent.) 

Corniflor.  —  Pablo,  je  vous  confie  raa  femme;  j’ai 
encore  un  tas  de  dioses  a  faire...  il  faut  que  je  pense  a 
tout.  {II  sort ,  a  droite,  au  fond.) 

S'GEN>E  III 
Pablo.  —  Dolores. 

*  *  *  Pablo  ( regardanl  sort  ir  Corniflor).  —  II  s’e.n  va  ! 

Dolores.  —  Et  il  nous  laisse  tous  les  deux! 

*  Pep.  Pop,  Pab.  Corn.  Dol. 

**  Pep.  Pop.  Corn.  Pab.  Dol. 

***  Pap.  Dol. 


Pablo.  —  Dolores,  ton  mari  me  dégofite  :  II  n’v  a 
ancón  plaisir  á  le  tromper,  il  es-t  trop  confiant. 

Dolores.  —  Tu  te  plains  de  cette  sécurité  qui  nous 
permet  de  nous  airner  a  notre  aise? 

Pablo.  —  Gertainement,  je  nren  plains  :  l’adultére 
est  un  sport  dangereux  dans  lequel  on  doil  trouver  des 
vibraüons...  moi,  j’ai  besoin  du  danger  ponr  m’exciter, 
et  si  ton  mari  continué  ainsi... 

Dolores.  —  Qu’est-cé  que  tu  feras? 

Pablo.  —  Je  finirai  par  ne  plus  le  tromper. 

Dolores.  —  Ah!  non,  tu  ne  feras  pas  pa.  (/ Is  sortent, 
deuxiéwe  plan,  á  droite.) 


SGENE  IV 

Gassoulade.  —  Mimi.  —  Panoufle.  —  L’Hoteliére. 

(Du.f  ond,  entrent  Gassoulade  et  Mimi  Plaisance,  suivis 
de  Panoufle,  lequel  est  charcjé  de  bagages.  Caisses. 
Cartons.  II  tient  meme  entre  ses  dents  le  ruban  d’un 
cartón  á  chapeaux.) 


‘Gassoulade.  —  Par  iciT  nous  v  voilá. 

KJ 

Mimi.  Eh  bien!  Panoufle,  quand  vous  voudrez? 
Preñez  garde  á  mes  ombrelles.  Nos  bagages  sont  au 
complet? 

(. Panoufle  ne  pouvant  parler >  f ai t  signe  que  oui  de 
la  tete  et  agite  le  cartón  á  chapeaux  qu’il  tient  entre  ses 
dents.) 

Gassoulade.  —  Vous  n’avez  ríen  oublié? 

(. Méme  jeu  de  scéne  de  Panoufle  qui  dit!  «  Non  »  de 
la  tete  en  secouant  le  cartón  á  chapeaux.) 

Mimi.  —  Faites  done  attention,  vous  allez  esquinter 
mes  chapeaux. 

Gassoulade  (au  senil  de  ('hotel).  —  Aussú.  on 
n’apporte  pas  tant  de  chapeaux  en  Espagne!..  Ohé!  l’hó- 
teliére!  ohé! 

L’hoteliére,  ( sortant  de  Ihótel).  —  El  señor  et  la 
señora  désirent  des  chambres? 

“Gassoulade.  —  On  a  du  reteñir  nos  appartements  ? 

L’hoteliere.  —  G’est  bien  possible;  voulez-vous  me 
di  re  vos  noms? 

Gassoulade.  —  Gomment,  vous  ne  nous  avez  pas 
reconnus? 

*  Cas.  Pan.  Mimi. 

**  Hot.  ('.as.  Pan.  Mimi. 
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Mimi.  —  Elle  lie  nous  a  pas  reconnus. 

L’hoteliére.  —  Dame!  G’est  la  premiére  fois  que  je 
vous  vois. 

Gassoulade.  —  Póvre  enfant!  G’est  la  premiére  fois 
qu’ello  voit  Gassoulade,  le  fameux  tenor  universel. 

Mimi.  —  Et  Mimi  Plaisanee,  la  divette  Internatio¬ 
nale. 

Air  :  Cigariére  et  Rasta. 

Dúo 

Gassoulade. 

Partout,  je  chante 
Et  je  m’en  van-te; 

En  Pers’,  j’ai  fait  les  délices  du  shah!... 

Mimi. 

Dans  la  Turquí e 
J’  fus  applaudie 

J’ai  méme  fait  vibrer  un  vieux  pacha. 

Re f  rain. 

Mimi 

En  Franc’,  comme  á  l’étranger 
Gassoulade 

A  l’étranger  ! 

Mimi 

Nous  n’  cessons  de  voyager 


Gassoulade 


De  voyager. 


En  semble 

D’  Pékin  a  Ghatou 
D’  Londres  á  Tombouctou 
On  nous  rencontre  partout 

Mimi 

Nous  roucoulons  en  dúos  > 

Gassoulade 

Ah  !  quels  dúos  ! 

\  ^ 

Mimi 

Nous  faisons  nos  p’tits  solos 
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Cassoulade 


Nos  p’tits  solos! 


Ensemble 

Bref  nous  roucoulons 
Et  nous  opérons 
Dans  toutes  les  positions 
Les  positions  ! 


Cassoulade. 

Quand  j’  donn’  rna  note 
Jamais  j’  tremblote 
Je  chante  ola  ir  aussi  bien  que  Rostand. 

Mimi. 

Je  vocal ise 
Le  sol,  je  1'  frise! 

Et  sur  le  do,  facirment,  je  m’étends. 


Reprise  du  Re f rain* 


Cassoulade,  (á  Yhóteliére).  —  Eli  bien!  sois  heu- 
reuse!...  Tu  nous  connais  á  présent. 

L’hoteliére.  —  En  effet;  el  señor  Alcade  vous  a  fait 
reteñir  des  appartements ;  je  vais  vous  y  conduire.  {Elle 
entre  dans  Y  hotel.) 

Mimi,  (se  dirigeant  vers  Yhótel).  —  Suivez-uious,  Pa- 

nouíle. 

( Paño  tifie  suit ,  s’embarrasse  dans  ses  cartons,  toas 
les  bagages  roulent  á  térro.) 

Mimi.  —  Patatras!  ( ramassant  des  objets .)  Mon  ma- 
quillage ! 

Cassoulade,  [méme  jen).  —  Mes  postiches!  II  est 
maladroit  comme  une  basse  chantante. 

Mimi.  —  Abruti ! 

Cassoulade.  —  Idiot! 

Mimi.  —  Crétin! 

Cassoulade.  —  Sombre  brute! 

( lis  empilent  les  objets  péle-méle  sur  les  bras  de 
Panoufle.  lis  entrent  dans  Yhótel,  Mimi,  Cassoulade , 
puis  Panou fie.)  .  .  ;  ^ 
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SOEN'E  V 

i 

Garmilla.  —  Florida.  — •  Concepción:.  —  Visitación.  — 
Gitanes.  —  Gitanos.  —  (pufo)  Ruffiano  et  La  Con¬ 
chita. 

Choeur  d’extrée  des  gitanea 

( Entrce  da  fond,  Car  milla  el  Florida  ensamble.  Visita¬ 
ción  derriere  elles.) 

!  Air:  de  Volver  de. 

li  Z4.  » 

‘Filies  de  FAndalousie 
Vüüs  qui,  saos  hvpocrisie 
Aceourez  au  son  des  tambouriris  1 
Voustous!  ehercheurs  d’-amulettes- 
Vienx  don  Quicfiotfs  a  sornettes 
On  d Llegues  eneor  eoquettes 
Vene®  eco  irte  r  nos  gais  ret'rains 
tv  Petits  et  grands 
Sovez  prudenfs! 

Anda !  Anda! 

Ponr  la  gitane 
Anda!  Anda! 

Tout  esi  profane 
Beau  (‘aba  11  ero  moqueur 
Veux-tu  le  bonheiiT? 

Prends  ses  lev  res  et  gande  ton  eoeur 
Anda!  Anda! 

Ponr  la  gitane 
Anda!  Anda! 

Tout  est  profane 
Beau  caballero  moqueur 
Veux-tu  le  bonheur? 

Prends  bien  garde  a  fon  eoeur! 

{ Pendan 1  le  chant,  au  fond,  des  caballeros  et  des 
Señoritas  passen /.) 

[Florida  remonte  vers  le  fond.) 

Garmilla.  -t-  Dis  done,  Visitación,  toi  qui  lis  Tavenir 
dans  les  caries  et  le  maro  de  café,  tu  ne  pourrais  pas 
nous  di-re  si  c’est  ici  que  nous  trouverons  la  fortune. 

Visitación.  —  Si  j’étais  une  belle  filie  comme  toi, 
par  Saint-Jaeques  de  Compostelle!  je  ferais  surtir  aux 
hommes,  la  bourse  de  leur  puche.  [Elle  passe  avec  geste 
de  la  main  n°  i.) 

*  Carm.  Vis.  Flor. 
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Florida.  —  Tiens!  Oü  est  dono  la  Conchita? 


Garmílla.  —  Elle  est  restóe  en  arriére 
elle  en  est  folie. 


avec  son 


novio, 


Florida.  —  Un  filan  o  est  assez  j  o  1  i  garrón  pour  ca. 

Visitación  (en  remontant).  —  Encoré  une  qui  perd 
sa  jeunesse!...  { Entren!  la  Conchita  el  Ruffiano  tendre- 
ment  enlaces.)  Eli  bien!, les  amoureux?...  C'est  pas  avec 
oes  iangues-la  que  voris  feroz  bouillir  la  marmita. 

*  La  Conchita.  —  Si  £a  nous  pial t  ;'i  nous  ! 

Ruffiano.  —  Fous-nous  la  paix  el  mele-toi  de  oe  qui 
te  re  gardo. 


La  Conchita.  —  Tu  f erais 
íilleule. 


mieux  de  t’occuper  de  ta 


Visitación.  —  Concepción !  Oü  est -elle  done? 

Ruffiano.  —  Sur  la  place,  en  train  de  se  taire  cul- 
buter  par  des  ganóos  de  son  age. 

Visitación.  —  Ah!  la  potito  garce! 

{Elle  sor I  préci  pita  mine  nt,  troisieme  plan  g an¬ 
che .  Car  milla  et  Florida  remonten/.) 

Ruffiano.  —  Dis  dono,  la  Conchita.  C'est  peut-étre 
le  rnoment  d’en  pousser  une. 

La  Conchita.  —  Si  tu  veux,  mon  homme,  accorde 
ton  jambonneau. 

* ‘Visitación  ( ramenanl  Concepción  par  Coreille).  — . 
Enfant  de  dh  i  en,  la  pee  mi  ere  fois  que  je  t’y  repince,  tu 
auras  i\  faire  a  moi.  { Elle  lui  donne  deux  soufflets  so¬ 
nares.) 

Concepción  ( pleurant ).  —  C’est  pas  ma  faute;  c’est 
les  gamins  qui  m’ont  entrainée! 

Car  milla.  —  Tu  as  peur  qu’elle  fasse  un  accroo  a  sa 
robe  d'  i  n  nocen  ce. 

Visitación.  —  Gertamement  que  je  ne  veux  pas 
qu’elle  se  jeito  dans  les  bras  du  premier  venu;  elle  est 
encore  «  mozita  »  et  le  cocho n  qui  aura  sa  vertu  y  met- 
tra  le  prix. 

Ruffiano.  —  A  forcé  de  chereher,  tu  finirás  peut-étre 
par  trouver  un  riche  amateur. 

Visitación.  —  Certainement  que  j’én  trouverai  un. 

La  Conchita.  —  Ferme  !  et  laisse-nous  dégoiser  no- 
tre  boniment.  (Elle  prend  le  mil  i  en  de  I a  scéne  avec 
Ruffiano.) 

*  Vis.  Ruf.  Concli.  Carm.  Flor. 

**  Concli.  Rut'.  Concep.  Vis.  Carm.  Flor. 
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Serénade  com ¡que. 

Air  :  Torf  ¡col  is-Torl  ¡cola. 


(La  Canchila  chante  le  premier  couplet .  la  foulc  entre 
pea  á  pcu.  On  fait  cerote  aulour  tVeux.) 

*La  Conchita. 


I 

¡Bous  T  balcón  saillant 
D’une  jeun’  po  —  d’un’  jeime  poétique  enfant, 
Venait,  nuit  et  jour, 

Chanter  un  vo  —  chánter  un  volag’  troubadour 
Ofírant  a  genoux 

Son  petit  bou  —  son  petit  bouquet  de  deux  sous  ; 
La  beir  se  moqnait 
Pendan  t  qne  Pamant  soupirait 
Refrain  (Carrnilla  fait  la  quéte  a  gauche.  Florida  á 
droife  et  re  cié  une  ni  au  premier  plan  droite.) 

.  Ah  !  j’ai  r  tortieolis  !  tor.ticola 
J’  snis  las  de  t’attendre 
N’  vas -tu  pas  descendre  ? 

Ah  !  j’ai  1’  torticoli's  !  torticola 
On  dirait  qne  j’ai  1’  con  comme  un  échalas. 

Visitación.  —  Cá  s’annonce  bien  ;  la  recette  sera 
bon  n  e. 


II 

Ruffiano 

II  lni  di t  un  soir  : 

J’  veox  plus  t’épier,  j’  veux  plus  t’épier,  j’  n’ai  plus  d’es- 

[poir 

Et  j’  vais  pou.r  de  bon 

Me  pendre  au  pi  —  me  pendre  au  pignon  d’  ta  maison. 

iMais  saeh’  femm’  sans  coeur 
Qu’  e’est  pour  ton  cha  —  qu’  c’est  pour  ton  charme  que 

[je  meurs 

Tu  m’as  monté  1’  eoup 
Pour  toi  j’  vais  m’  mettr’  la  conde  au  con 


Refrain 

Ah  !  j’ai  le  décoli,  le  dé'cola 
Ma  jambe  flageóle 
Et  ma  langue  est  mofle 
Ah  !  j’  ai  le  décoli,  le  décola 
J’  peux  plus  1’  ver  la  tét’,  quand  elle  est  en  bas. 

Cris  en  coulisse.  —  Viva  Fin  alama  !  (La  foule  re¬ 
monte  vers  le  fond  en  criant.  ■ —  Le  matador  !  Le  ma¬ 
tador. 


*  Coneep.  Vis.  Ruf.  Conch.  Car.  Flor. 


t 
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Ruffiano.  —  Ei  voilá  :  chaqué  fois  que  je  chante, 
c’est  la  memo  chose. 

Florida  (qui  a  fait  la  quete  dans  son  tambourin).  — 
Dix  céntimos. 


Car  milla.  —  Et  moi  une  demi  peseta. 

Ruffiano  ( empochant  des  deux  rolos).  —  Cá  sera 
pour  mes  eigarettes. 


La  Conchita  ( Car-milla  et  Florida  remontent  au 
fond.)  —  Eh  bien  !  Tant  pis  !  pnisqu’il  n'y  a  pas  moyen 
de  gagner  honnétement  sa  ,vie,  le  premier  fils  de- 
chienne  qui  me  tombera  sous  la  dent,  gare  á  lui  ! 

Visitación.  —  Bien  parlé,  la  Conchita,  une  bolle 
garee  comme  toi  ne  doit  jamais  étre  embarrassée. 

Ruffiano.  : —  Toi,  tu  donnes  toujours  d’excellents 
eonseils.  Viens.  la  Conchita,  un  verre  de  Xérés  te  don- 
nera  du  coeur  au  ventre. 


La  Conchita.  —  Ah  !  Toi  !  C’  que  j’  t’ai  dans  la  peau. 
(lis  sortent ,  á  droite  deuxiéme  plan.) 

‘Visitación  (_ passant  n"  2).  —  Celui-la,  il  lui  bou  itera 
jusqira  sa  derniére  peseta  ! 

Concepción  (ingénue).  —  Dis  done  marraine  qu’est- 
ce  qu’il  va  lui  bouíTer  ? 

Visitación.  —  (la  ne  te  regarde  pas. 

Florida  ( reinontant ).  —  Voici  le  toreador  qui  vient 
de  ce  cote.  v 


, SC ENE  VI 

Visitación,  Concepción,  Car  milla,  Florida,  Finalama, 
Les  vendeuses  de  la  scene  premiere,  Popo,  Pepe. 
(Tout  le  monde 'dése end  en  scene  eet  forme  la  hale. 
Entrée  de  Finalama ,  puis  de  Popo  et  de  Pepe.) 

Choeur 

(A  ir  non  vean) 

Voilá  !  Voilá  ! 

Le  toreador  admirable, 

L'ho  m  m  e  i  neo  m-p  arabl  e 
La  fine  espada  ! 

Qui  va  combatiré  dans  notre  corrida 
Ah  ! 

Voilá  !  Voilá  ! 

Finalama 
L’espada  ! 


Conc.  Vis.  Carm.  Elor. 


—  14 


Finalama,  (a  la  Canlonade).  —  Merci,  mes  amis,  rner- 
ci  !...  Qaelle  réception  enthousiaste  ! 

*Popo.  —  Ouvpoiis  l’oeíl. 

Pépé.  —  C’est  la  consigne  ! 

La  mar  chande  de  Gigarettes  )venanf  entre  Pepe  et 
Pinalama).  —  Des  cigarettes,  beau  Matador  ? 

Pépé  ( passant  n°  4).  —  Pas  de  tabac.  (La  marchan- 
de  de  cigarettes  remonte.) 

Florida  { venant  n°  5).  —  Offre-moi  un  verre  de 
Porto. 

Pépé  (passant  n°  4  et  faisán I  remontar  Florida  qui 
descend  n°  1).  —  Pas  d’alcool. 

**  Visitación.  —  Veux-tu  que  je  te  dise  la  bonne 
aventure  ?  (Pépé  veut  s'i nterposer.) 

Popo.  —  Ga  c’est  permis.  ( Pépé  remonte  et  descend 
n°  2,  latine  Concepción.  —  Popo  descend  nu  7.)  —  Tout 
de  méme  !...  On  désire  toujours  connaítre  Tavenir. 

Visitación.  —  Donne-moi  ta  main. 

Popo.  —  Gá  c’est  permis.  • 

*  Visitación.  —  Par  Saint- Jacques  de  compas- 
telle  !  Voilá  une  ligue  beureuse,  tout  te  sonrit,  la  gloire, 
la  fortune,  ramour...  Viens  ici,  Goncepcion. 

Concepción  (se  rapprochant).  —  Me  voilá,  mar- 
rain  e. 

Visitación.  — C’est  ma  filíenle.  Elle  est  encore  «  mo- 
zita  ». 

Pinalama.  —  Je  n’aime  pas  les  íruits  aussi  verts. 

Garmilla.  —  Voici  des  ora  riges  plus  fermes  et  des 
lévres  qui  saignent  comme  des  grenades  mures. 

Popo  ( s'interposasd ).  —  Pas  de  fu  melles!  (Carmilla 
passe  n°  3.) 

***  ‘Pinalama  ( remon tant  et  passant  n°  0).  —  Je  vais 
d’abord  tenter  la  fortune  et  acheter  un  billet  de  la  Lo¬ 
tería. 

Garmilla.  — •  Aloes,  quand  tu  voudras,  á  la  posada 
del  Flamenco.  ( Reprise  da  chocar.  Sortie  par  le  fond.) 

Popo.  —  Ouvrons  l’ceil. 

Pépé.  —  G’est  la  consigne.  ( lis  sai  cent  Pinalama.) 

*  Conc.  Vis.  Pép.  Fin.  Pop.  Flor.  Catm.  (les  autres  plan). 

**  Flor.  Conc.  Vit,  Pép.  Fin.  Pop.  Carm. 

***  Flor.  Pép.  Conc.  Vis.  Fin.  Carm.  Pop. 

****  Conc.  Vis.  Car.  Pép.  Pop.  Fin. 
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SGENE  VII 
Pablo.  —  Dolores. 

{Dolores  el  Pablo  entreoí  de  (/anche  el  s’arrétent  au 
senil  de  la  tnaison  de  l'alcade.) 

"  * **Pablo.  —  .Despere  que  «cette  íois,  nous  éprou- 
verons  une  sensation;  j’ai  averti  ton  mari  que  tu  allais 
le  tromper...  chez  luí  ! 

Dolores.  —  11  n’en  croira  ríen. 

Pablo.  —  Nous  le  verrons  bien,  mais  malgré  cela, 
je  sois  son  í idéle  seerétaire  et  je  vais  exéeuter  les  or- 
dres  qu'il  m’a  donnés...  dans  un  instant,  je  viendrai 
Svms  ton  balcón  roucouler  une  sérénade. 

Dolores.  —  G’est  ea,  je  te  jetterai  ma  clef  et  tu 
n’auras  qu'a  monter...  Ah  !  mon  Pablo,  comme  je  vais 
vibrer  dans  tes  bras  nerveux  !...  {Elle  entre  dans  la 
roa  i  son.) 

Pablo.  —  Enfin  !  nous  allons  peut-étre  avoir  une 
sensation  !  {II  sort,  au  fond  (/anche.) 


SOENE  VIII 

%  / 

Gassoulade  {sarta nt  de  Vliótel).  —  Quel  délicieux 
pays  que  TEspagne  !  Les  femmes  vous  oíTrent  leurs 
lévres  et  leurs  nichons,  comme  une  parisienne  vous 
offrirait  des  bonbons  acidules...  {Ruffiano  venant  du 
fond  droite,  descend  en  accordant  sa  guitare.)  Tiens  ! 
un  aecordeur  de  piano  !...  {apere evant  Ruffiano.)  Non  ! 
c’est  un  guitariste  !...  Hé  !...  l’espagnol  !...  Gá  va  les 
seré n  a  des  ! 

** Ruffiano.  —  Les  sérénades  !  la  mouise  !...  et 
si  Ton  n’aváit  pas  d’autres  cordes  a  sa  guitare  ! 

Gassoulade.  —  Parbleu  !  c’est  que  tu  ne  sais  pas 
ehanter  ;  accompagne-moi  et  prends-en  de  la  graine. 
{II  chante.  Ruffiano  Vaccompagne .) 

Sérénade 

x\ir  :  L’Amour.  á  Séville. 

Gassoulade 

Gomm’  Don  Juan  toujours  sur  de  plaire 
J’ai  parí umé  mes  longs  eheveux. 

*  Pab.  Dsl. 

**  Cas.  Ruf. 
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Ruffiano 

Au  cosmétiqu’  ca  tient  bien  mieux 

Gassoulade 

Et  si  je  n’ai  pas  de  rapiére 

J’ai  des  sourires  a  mes  veenx. 

Ruffiano 

Tu  Tas  T  sourire,  ah  !  mes  aíeux  ! 

ENSEMBLE 

CASSOULADE  RUFFIANO 

Sous  ion  balcón,  b  gente  dame  ! 

Dont  tos  yeux  ont  troné  mon  coeur, 

Fier  amoüreux  et  pauvre  lame, 

Oui,  ¡'ai  juré  d’étre  vainqueur. 

Alt  ! 

La  lime  éclaire  dévotement 
La  mine  altiére 
De  ton  amant ; 

Ta  fenétre  reste  cióse  encor, 

Dans  un  décor... 

De  soie  et  d’or, 

O  femme  'exquise, 

Deja  conquise 
Aii  donx  espoir  (bis) 

One  ton  amant  t’aimera,  t'aimera  des 

ce  soir. 


( A  la  fin  de  la  veré  nade,  Dolores  ouvre  la  fenétre  et 
jet  le  sa  clef.) 

Gassoulade.  — Yoda  l’argent  qui(tombe. 

Ruffiano.  —  C’est  au  moins  upe  piéce  de  cinq  pese¬ 
tas.  (//  va  ramassér  l'objet  també.)  Non,  c’est  une  clef. 

Gassoulade  ( en  remonta nt  vers  Ruffiano).  —  Un 
rendez-vous  d’amour,  allons-y  ! 

Ruffiano.  —  Tous  les  deux  ? 

Gassoulade  ( passe  n °  2).  —  Bien  sur,  tu  es  mon  ar¬ 
co  m  p  a  gn  ate  u  r ,  a  c  c  o  mp agne  -  m o  i . . . 

Ruffiano.  —  Une  femme  du  monde,  jamais  !  j’ai  la 
clef,  je  la  gárde. 

Gassoulade.  —  Tu  vas  me  la  donner.  ( Ruffiano  fait 
un  geste  de  m enace.)  G’est  bon,  je  te  cede  la  place  (á 
parí).  Aprés  toiit,  c’est.  peut-étre  une  duégne  cette  fem¬ 
me  du  monde. 

Ruffiano  ( examinan t  sa  tenue).  —  Je  ne  suis  pas 
tres  présentable...  prétez-moi  vos  manchettes.  {11  les 
lili  prend  malgré  lui.) 

Gassoulade  {á  parí).  —  II  n’est  pas  gene. 

Ruffiano.  —  Comme  Qá,  ga  ira...  Je  ressemble  a 
Ruy-Blas  ( declaman t  en  passant  n °  2).  Bon  appétit,, 
messicurs  {de  su  voix  n  atur  elle).  Je  vais  me  rnettre  a  ta- 
ble.  (//  entre  dans  la  m- ai  son  de  VAlcade.) 


Sons  toh  balcón,  ó  gente  dame  ! 

Dont  les  yeux  ont  troné  son  coeur, 
Fier  amoureux  et  pauvre  lame, 

11  a  juré  d’étre  vainijueur  (bis). 

J'vois  par  la  lune  en’ce'moment, 

J'  vais  m'  fair’  la  paire  subitement. 

Pin m  !  Plum  !  Plum  ! 

Plum  !  Plum  !  Plum  1 
Daigne  paraitre  dans  un  décor, 

Dans  un  décor 
De  soie  et  d'Or, 

0  femme  exquise, 

Déja  coumiise. 

Plum  !  Plum  !  Plum  !  Plum  1  Plum  ! 

Plum  !  Plum  !  Plum  ! 
Plum  !  Plum  !  Plum  !  Plum  !  Plum  ! 
Que  ton  amant  t’aimera,  t’aimera  des- 
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SUENE  IX 

,  Cassoulade,  La  Conchita.  . 

Gassoulade.  —  C’est  épatant  !  11  n’y  a  uqu’en  Espa- 
gne  qu’on  voit  des  dioses  p  ardiles  ! 

*La  Conchita  ( entrant  de  gauche  et  s’avangant  vers 
Cassoulade).  —  (Elle  fume  une  cigarette  et  luí  envoie 
la  fumée  dans  le  nez  au  mornent  oú  Cassoulade  se  re- 
tourne).  —  Señor  Caballero...  tu  cherches  une  aventure? 

Cassoulade.  —  Dans  <ce  pays,  il  n’y  a  pas  besoin  de 
chercher  les  aventures,  ce  sont  les  aventures  qui  vous 
cherchent. 

La  Conchita.  —  C’est  la  faute  du  climat,  si  toutes  les 
tilles  ont  le  feu  au  ventre...  Suis-moi  tu  ne  Je  regrette- 
ras  pas. 

Cassoulade.  —  Ou  veux-tu  me  conduire  ? 

La  Conchita.  —  Dans  une  posada  oü  tu  verras  des 
danses  qui  te  feront  tirer  la  langue. 

Cassoulade.  —  Mais  c’est  la  tentation  de  Saint-An- 
toine. 

La  Conchita.  —  Alors,  sois  le  cochon. 

Cassoulade.  —  Avec  toi,  ga  ne  sera  pas  désagréable, 
mais  j’aimerais  autant  ne  pas  me  faire  remarquer  en 
ta  pres  en  ce. 

La  Conchita.  —  Tu  as  une  novia  ? 

Cassoulade  ( cherchant  sans  comprendre).  —  Une 
novia  ? 

La  Conchita.  —  Une  maltresse,  quoi  ?...  Tu  parles  es- 
pagnol  córame  une  génisse  franca! se. 

Cassoulade.  —  Oui,  j’ai  une  maitresse  qui  est  un  peu 
jalouse...  alors,  tu  eomiprends,  j’aime  mieux  sauvegar- 
der  les  apparences. 

La  Conchita.  —  Eh  bien  !  marche  devant.  (' Cassou¬ 
lade  sort  au  fond  gauche .)  —  Toi!  chien  d’étranger,  ce 
que  je  vais  te  faire  cracher  !  (Elle  sprt  derriére  luí.) 


SUENE  X 

¡MlMI,  PaNOUFLE,  puis  FlNALAMA,  puis  CORNIFLOR. 

Mimi  ( sortant  de  V hotel  en  cachelant  une  lettre).  — 
Ah  !  ce  toreador  !  quel  homme  magnifique  !...  du  balcón 
de  rhótel,  je  n’ai  pas  pu  voir  sa  figure;  mais  qu’il  était 
beau  tout.de  mcme  !  (Appelant.)  Panoufle  !  Panoufle! 

★ 


Conch.  Cas. 
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'Panoufle  (, sortant  de  Vhótel).  —  Madame  m’appel- 
le  ? 

■Mimi.  —  Prends  cette  lettre,  tu  la  remettras  en  maihs 
propres  au  Toréador  Finalama. 

Panoufle.  —  Mais  je  ne  le  comíais  pas. 

Mimi.  —  II  est  facile  a  reconnaitre  avec  son  som¬ 
brero  et  isa  cape  doublée  de  velours  violet....  Va  !  et  dé- 
péche-toi  !  ( Elle  r entre  dans  Vhótel.)  c 

Finalama  ( venant  du  fond  á  droite).  —  J’ai  réussi  a 
seimer  les  deux  alguazils  ;  ils  sont  assommants  á  me 
suivre  comme  gá  (il  marche  de  long  en  large  et  Pa¬ 
noufle  le  suit  pas  á  pas). 

Panoufle.  —  Une  cape...  un  sombrero....  Monsieur 
Finalama,  sans  doute  ? 

** Finalama  (se  retournant  brusquement,  ils  se  trou- 
vent  nez  á  nez).  —  G’est  moi  ? 

Panoufle.  —  Alors,  pa  tumbe  a  pie,  j’ai  que] que 
chose  pour  vous.  (II  luí  remet  la  lettre,  et  remontent  tous 
les  deux.) 

Corniflor  (entrant  de  gauche).  —  Je  viens  de  rece- 
voir  un  bill-et  anonyme...  je  vais  le  montrer  á  Dolores, 
elle  va  rire...  Comme  il  y  a  des  farceurs  en  Espagne  ! 
(II  r entre  diez  lui.) 

Finalama  (aprés  avoir  lu  et  redes  Cendant).  —  Un 
rendez-vous  d’amour  !...  Ta  maitresse  est-elle  jolie  ? 

Panoufle.  —  Comme  les  sept  péchés  capitaux  !.., 
G’est  une  frangaise. 

Finalama.  —  Une  frangaise  !  J’y  vaiis  !  le  temps  de 
taire  un  brin  de  toilette,  tiens  !  porte  chez  elle  ma  cape 
et  mon  sombrero.  (II  lui  remet  les  deux  objets  et  sort  au 
fond  gauche.) 


SGENE  XI 

Panoufle.  —  Ruffiano.  —  (puis)  Mimi.  —  Corniflor.  — 

Pablo.  —  Popo.  —  Pepe. 

(Brouhaha  effroigable  dans  la  maison  de  VAlcade.) 

•  '  » 

Voix  de  Corniflor.  —  Corne  de  bourd 

Voix  de  Dolores.  —  Au  secours! 

Ruffiano,  (sautant  par  la  fenélre).  —  Caramba!  il 
n’était  que  temps! 

(Un  lambeau  de  son  fond  de  culotte  reste  accroché  au 
balcón.) 

*  Pan.  Mimi. 

**  Pan.  Fina. 
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Panoufle.  —  Eli !  dites  done!  vous  oubliez  la  moitié 
de  votre  culotte. 

‘Ruffiano.  —  Sapristi !  mon  pantalón  nenf  ! 

Voix  de  Corniflor,  (en  coulissc).  —  Oü  est-il ?  j’aurai 
sa  peau. 

Ruffiano.  —  Ah  !  cette  cape  !  G’est  la  Providence  qui 
me  l’envoie.  G’est  la  cape  de  Diou.  (II  passe  au  n°  2.) 

(II  prend  la  cape  que  tenait  Panoufle  el  se  drape 
dedans  pour  cacher  son  accroc,  il  luí  prend  également 
le  sombrero  dont  il  se  coiffe.) 

Panoufle,  (voulant  reprendre  la  cape).  —  G’est  ga,  nc 
vous  génez  pas! 

Mimi,  (sortant  de  l’hótel).  —  G’est  lui ! ...  laisse-nous, 
Panoufle! 

**  Panoufle.  —  Mais,  madame  !... 

Ruffiano.  —  Puisqu’on  te  dit  de  nous  laisser!  (pre- 
nant  une  bourse  et  un  billet  de  loterie  dans  la  cape.) 
Tiens!  voiei  pour  ta  peine!  (se  ravisant.)  Non!  je  garde 
la  bourse.  Voiei  un  billet  de  loterie. 

(II  empoche  la  bourse  et  lui  donne  le  billet  de  loterie. 
Panoufle  sort  au  fond  á  gauche.) 

¡Mimi,  (á  Ruffiano).  —  Vous  avez  regu  ma  lettre? 

Ruffiano,  (tres  géné,  en  regar dant  la  maison  de  V Al¬ 
ende).  —  Oui,  oui,  mais  ne  restons  pas  iici. 

(lis  sortent  toas  les  deux,  vers  le  fond  droite.) 

Pablo,  (entrant  avec  une  guitare,  venant  de  gauche, 
premier  plan.)  —  Je  vais  donner  ma  seré  nade. 

(II  commence  á  chanter,  et  s’avance  sous  la  fenétre.) 

«  Comme  don  Juan  toujours  sur  de  plaire... 

Corniflor,  (sortant,  le  prenani  au  collet  el  le  faisant 
tourner).  —  J’aurai  ta  peau! 

Pablo.  —  He!  la!  Vous  m’étranglez! 

Gorniflor,  (le  láchant).  —  Pablo!...  mon  fidéle  secré- 
taire ! 

Pablo.  —  Qu’avez-vous  done? 

Corniflor.  —  Dolores  me  trompe. 

Pablo.  —  Pas  possihle! 

Corniflor.  —  Voiei  le  fond  de  culotte  de  son  aman!. 

Pablo,  (á  parí).  —  Ah!  zut!  pour  une  fois  que  ga 
prend,  c’est  pas  de  veine! 

Corniflor.  —  Gorne  de  borne!  Je  le  retrouverai,  dus- 
sé-je  fouiller  toute  1’Espagne! 

(Ruffiano  et  Mimi  descendent,  escories  par  la  foule.) 

*  Pan.  Ruf. 

**  Mimi.  Ruf.  Pan. 
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Cris.  —  Viva  Finalama! 

Mimi.  —  lis  t’ont  reconnu! 

Ruffiano., —  C’est  beau,  la  populante. 

*Popo  ( entrant  avec  Pépé,  deuxiéme  plan  gauche).  — 
Le  revoilá!  ouvrons  roeii. 

Pépé.  —  C’est  la  consigne. 

Cor  ni  flor,  (á  Pablo).  —  Je  suis  cocu!  mais  tá.chons 
au  morns  de  sauver  la  corrida.  (Aux  alguazils.)  Veillez 
sur  le  toreador.  { Corniflor  el  Pablo  entrent  dans  la  mai- 
son  de  VAlcade.) 

Popo.  —  Pépé,  (ils  passent  i  el  4.)  —  Muy  bien,  se¬ 
ñor. 

**Mimi.  —  Et  maintenant,  mon  beau  toreador,  je  veux 
connaitre  avec  toi,  l’amour  en  Es'pagne. 

iRuffiano.  —  A  la  disposition  de  usted! 

Mimi. 

/ 

Air  :  Fleur  d’ Andalón  si  e. 

Aimant  ma  liberté 
Et  toLite  indópendance 
Oui,  je  prends  quelquefois 
Deux  arnants  á  la  fois 
Lorsque  ce  n’est  pas  trois 
Et  sans  peirversité 
Entre  eux,  mon  coeur  balance 
J’ai  connu  les  chichis 
De  l’amour,  c’est  exquis 
Un  peu  dans  chaqué  pays 
Quand  brille  dans  mes  veux 
Du  des  ir,  La  flamme  agauchante 
Vers  d’autres  amoureux, 

Je  m’en  vais,  bientót  conquérante 
Uar  seul,  le  changemelit 
Convient  á  mon  tempérament. 

Choeur. 

Voila  1’Espagne,  doux  pays  d’amour 
L’Espagne,  oü  partout  l’on  aime  toujours 
Dans  les  villes  ou  la  campagne 
Quand  la  foli’  vous  gagne 
U’est  a  ehacun  son  tour. 

Gaiment,  sans  s’arréter  sur  le  chemin 
Chantant!  donnant  son  coeur  sans  lendemain 
Voila!  Voilia!  Oui,  voila  l’amour  en  Espagne! 

Rídeau. 

*  Pép.  Pop.  Ruf.  Mimi.  Pab.  Corn. 

**  Hót.  Pép.  Ruf.  Mimi.  Pop.  (les  autres  2a  plan). 


DEUXIEME  TABLEAU 


LA  POSADA  DEL  FLAMENCO 

Un  cabaret  de  bas  étage.  A  droite  et  á  gauche ,  premier 
plan,  portes  donnant  sur  des  chambres.  A  gauche , 
deuxiéme  plan,  porte  d’entrée.  A  droite,  deuxiéme 
plan,  un  petit  comptoir,  derriére  ce  comptoir,  peiite 
porte  conduisant  á  Voffice,  A  droite  et  á  gauche, 
troisiéme  plan,  portes  de  Communications  intérieu- 
re.  Au  fond,  lar  ge  porte  á  deux  vantaux  ouvranf  sur 
une  autre  salle.  T ables  á  droite  et  á  gauche,  dispo- 
sées  en  fer-cheval.  Autour  des  tables,  des  petits  sié- 
ges  en  bois.  Sur  les  tables  et  sur  le  comptoir  des 
gobelets  et  des  pots  d’étain.  Derriére  la  porte  a  deux 
vantaux,  dans  la  salle  du  fond,  il  y  a  également  une 
grande  labio,  et  des  siéges  en  bois. 

SGENE  I 

La  Conchita.  —  Cassoulade.  —  Carmilla.  —  Florida.  — 
Visitación.  —  Concepción.  —  Gitanes.  —  Gitanos.  — 
Finalama.  — -  La  Posadera: 

(Cassoulade  á  la  table  de  gauche  avec  La  Conchita, 
Finalama  á  droite  avec  Carmilla  et  Florida.  Carmilla 
est  assise  sur  la  table.  Les  autres  gitanes  et  gitanos 
aux  autres  tables.  Visitación  et  Concepción  vont  de 
table  en  table.) 

I 

Gris.  —  Bruits.  —  Une  garrotín!  Garrotín! 
Cassoulade.  —  Une  garrotine  bien  tassée,  hé  ! 

Choeur  avec  Danse. 

Air  :  de  Valverde  (El  Garrotín.) 

No  sé  tu  mirar  que  tiene 
No  sé  tu  mirar  que  tiene 
Que  a  mi  un  color  se  me  viene 

Y  otro  color  se  me  va 

Con  el  garrotín 

Con  el  garotan 
A  la  vera  verja  vera 
Vera  va  ! 

Mira  tu  si  seras  chu, 

Mira  tu  si  seras  chu , 

Que  me  encuentras  por  la  calle 

Y  te  haces  el  dissi  mu 

Con  el  garotin,  etc. 
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Gomo  á  las  chicas  de  ahora 
Las  da  por  copiar  lo  inglés 
Las  cintas  de  los  zapatos 
¡Se  las  atan  al  revés 
iGon  el  garrotín 
'Con  el  garrotan 
Vera  va  ! 

A  la  vera,  vera,  vera 
Que  te  quieres  apostar? 
Que  te  quieres  apostar? 
Que  el  mejor  dia  se  ponen 
Lo  de  alante  por  detras 
Con  el  garotin,  etc. 


Gomo  me  en  gan  es  con  otras 
Yo  te  las  tengo  juras 
Que  te  pego  cuatro  tiros 
Y  te  dejo  como  estas 
Con  el  garrotín 
'Con  el  garrotan 
A  la  vera,  vera,  vera 
Vera  va  ! 

Que  te  quieres  apostar? 

Que  te  quieres  apostar? 

Apuéstate  lo  que  quieras 
Que  yo  no  me  apuesto  na 
Con  el  garotin,  etc. 

( Visitación  chante  les  couplets  en  espagnol,  tout  le 
monde  reprend  au  refrain  et  rythme  le  mouvement 
en  frappant  des  mains.) 


La  Posadera,  {des Cendant  vers  Cassoulade.)  —  Eh 
bien,  señor  Frangais,  trouves-tu  les  gitanes  aussi  pi- 
quantes  que  les  femimes  de  ton  pays? 

Cassoulade,  {se  levant  et  passant ).  —  Ah!  Macarel! 
Si  je  n’étais  pas  Frangais,  je  voudrais  étre  Espagnol; 
cette  posada,  ces  gitanes,  ga  me  rappetle  un  de  mes 
plus  grands  triomphes. 

La  Conchita.  —  Lequel? 

Cassoulade.  —  Quand  je  chantáis  Carmen. 

La  Conchita.  —  A  TOpéra-Comique? 

Cassoulade,  ( dédaigneux ).  —  Non...  Au  Grand- 

Théátre  national  de  Pézenas. 

{La  Posadera  gagne  son  comptoir.) 
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Chant.  (//  descerní  á  Cavant-scéne  avec  la  Conchita.) 

Air  de  Carmen. 

La  fleur  qu’ici  tu  rn’as  jetee 
Sur  tes  niohons,  je  Tai  p’lotée 
De  ton  corsage,  cette  fleur 
Garde  toujours  la  douce  odeur; 

Et  pendant  des  heures  entiéres, 

Sur  mes  yeux  fermant  mes  paupiéres, 
J’emporterai  dans  mon  pays 
De  ton  jupón,  1’  corylopsis 

# 

Air  :  La  Romanichelle. 

Quel  succés  en  ce  jour  de  gala 
Non  jamais,  on  n’avait  vu  cela 
Mon  chant  vainqueur  charme  la  foule 
Sons  les  bravos  la  salle  ero  ule 
Et  lorsque  j’attaquais  mon  grand  air 
On  eut  d i t  que  passait  un  éclair 
Ton  te  la  salí1  comme  un  echo 
Criait,  hurlad  :  Bravo!  Bravo! 

Chante  encore  la  romance  préférée 
Ton  chant  el  air  charme  comme  une  fleur 
G’est  pour  nous  une  bel  le  soirée 
Chante  encor,  nous  reprendrons  en  choeur. 

(A  la  fin  du  chant,  la  Conchita  remonte  et  canse 
dans  un  groa  pe  du  fond.) 

Car  milla,  {frappant  sur  la  tahle  avec  son  gobelet.) 
—  Hé!  la  posadera!  Une  bouteille  de  Manzanilla  et  des 
cigarettes ! 

Visitación,  (allant  á  Cassoulade).  —  Señor  étranger? 
Cassoulade.  —  Que  me  veux-tu,  respectahle  duégne? 

Visitación.  —  Te  taire  savourer  une  délicieuse  mo- 
zita  dont  tu  te  pourlécheras  les  babouines. 

Cassoulade.  —  iSi  c’est  si  agréable  que  tu  le  dis, 
apporte  la  Mozita.  {A  part .)  Ge  doit  etre  une  liqueur  du 
pays. 

Visitación.  —  Concepción? 

Concepción,  (c/ui  se  fait  lutiner  dans  un  groupe  á 
droite .)  —  Marraine? 

^Visitación.  —  El  señor  étranger  te  demande. 

Concepción,  ( venant  vers  Visitación.)  —  Me  voilá, 
marraine. 

{La  Posadera  apporte  du  vin  et  des  cigarettes  á  la 
tahle  de  Finalama.) 

★ 
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Visitación,  (á  Cassoulade.)  —  Regarde!..  fíes  lévres 
sont  encore  chastes  de  baisers  et  ses  seins  s’épanouis- 
sent  comme  des  orangers  en  fleurs...  Combien  me  la 
payes-tu? 

Cassoulade.  —  Comment!  G’est  $a  une  mozita...  la 
gitana  avant  de  s’en  servir! 

*  La  Conchita  ( passant  entre  enx  et  repoussant  Visi¬ 
tación.)  —  Dis  done,  la  vieille,  quand  tu  auras  flni  d’od- 
frir  ta  marchandise  á  mes  amants. 

Visitación.  —  Les  étrangers  sont  á  tout  le  monde. 

La  Conchita.  —  Possi'ble!  mais  celui-tá  est  á  moi. 
Allez!  decampe!  ( Concepción  va  dans  un  groupe  á  gau¬ 
che ,  et  s’asseoit  sur  les  genoux  d’un  gitano .) 

Visitación.  —  C’est  bon,  on  s’en  va!  iMépriser  ainsi 
la  vertu,  dans  quel  siécie  vivons-nous !  ( allant  á  Fina- 
lama).  Señor  caballero,  une  j olie  mozita? 

Carmilla,  (se  levant  et  la  repoussant  brutalement.) 
—  Ah!  non,  celui-liá  non  plus...  C’est  reservé! 

Visitación.  —  Ya  plus  fnoyen  de  travailler!  ( aper - 
cevant  Concepción  sur  les  genoux  d’un  gitano.)  Con¬ 
cepción!  avec  un  gitano  !...  ( elle  va,  la  chercher  et  la  ra- 
méne  á  V avant- se  ene.)  Si  tu  crois  que  c’est  pour  £á  que 
je  t’ai  tenue  sur  les  fonds  baptismaux... 

Concepción.  —  Marraine!  c’est  lui  qui  m’a  prise. 

Visitación.  —  Eh  bien!  ne  te  laisse  pas  prendre, 
enfant  de  garce! 

(Elle  la  gifle  et  Vemméne.  Elles  remontent  toutes  les 
deux  á  une  table  du  fond.) 

Finalama,  (un  peu  gris).  —  Tonnerre  de  México!  Si 
jamais  je  re  1ro uve  le  chien  qui  m’a  refait  ma  cape  et 
mon  sombrero! 

Florida.  —  On  t’a  refait  quefque  chose? 

Carmilla.  —  II  ne  sait  pas  ce  qu’il  dit.  Le  Manzanilla 
lui  monte  á  la  tete. 

(Finalama  continué  de  boire.) 


SCENE  II 

Les  mémes.  —  Panoufle. 

Panoufle,  (entrant,  deuxiéme  plan  gauche.)  —  Bon 
Dieu!  Qu’il  fait  isoif  dans  ce  pays!  (se  dirigeant  vers  le 
comptoir.)  Garlón,  un  demi-setier! 

Finalama,  (apercevant  Panoufle ,  et  s’élancant  sur 
lui).  —  Canaille!  ma  cape  et  mon  sombrero! 

•k 
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Panoufle.  —  Alais  je  ne  les  ai  plus. 

Finalama.  —  En  fin,  la  lettre?...  le  rendez-vous?...  ta 
maitresse?...  Oü  est-elle  ta  maitresse? 

Panoufle.  —  Je  vais  vous  expliquer... 

"Cassoulade  ( intervenant ).  —  Eh  bien  !  parle,  Pa- 
noulle. 

Panoufle,  (á  parí).  —  Oh!  le  patrón! 

Finalama.  —  Parleras-tu  a  la  fin? 

Cassoulade.  —  Alais  parle  done,  imbécile. 

**La  Posadera  ( les  séparant).  —  Taisez-vous 
chiens  d’ivrognes  et  laissez  la  place  aux  Flamencos. 

(. Panoufle  s’asseoit  á  la  table  de  Finalama.  La  Po¬ 
sadera  va  á  son  comptoir.) 


Danse.  —  Interméde. 

(Pendant  la  danse ,  on  accompagne  par  des  baíleme  ni  s 
de  mains  en  méme  temps  que  Von  excite  les  dan- 
senrs  par  des  cris  divers.) 

Bravo ! 

Ollé!  Anda! 

Viva  la  gracia! 

Bravo  flamencos! 

Finalama,  (se  levant).  —  Bravo,  les  danseurs!  J’offre 
du  Xérés  a  tout  le  monde! 

La  Posadera,  (des Cendant  du  fond.)  —  <Si  monsieur 
veut  passer  dans  le  petit  salón ! 

Finalama.  —  Esí-ce  que  je  vais  voir  de  nouvelles 
danses? 

Garmilla.  —  Oui,  et  cette  fois,  la  Flamenca  dansera 
devant  toi  sans  pudeur  et  sans  che-mise. 

Finalama.  —  iSans  chemise,  ga  m’  va! 

(Sortie  genérale  troisiéme  plan  droite  et  gauche.) 

Reprise  du  refrain  El  Garotin 


SOENE  III 

Cassoulade.  —  La  Conchita.  —  La  Posadera. 

***  La  Conchita.  —  Eh!  bien,  tu  ne  les  suis  pas  ? 

Cassoulade.  —  Ah!  non!  J’en  ai  assez!  Ces  danses, 
ces  déhanchements  m’ont  mis  dans  un  état  !...  Ah  !  l’Es- 

*  Cas.  Pan.  Fin. 

**  Conch.  Cas.  Posad.  Fin.  Pan. 

***  Conch.  Cas. 
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pagine,  quel  pays  excitant  :  le  sol e i  1  cTEspagne,  le  vin 
d’Espagne  !  ( Aprés  Vavoir  embrassé  sur  le  cou ),  la 
peau  d’Espagne  ! 

La  Conchita,  (á  parí).  —  II  est  á  point!  Hé!  la  Posa¬ 
dera!  Donne-nous  ta  plus  belle  chambre;  celle  oü  les 
glaces  reflétent  la  volupté  des  corps  enlacés. 

La  Posadera,  (á  la  porte,  premier  plan  droite.)  — 
Par  iei,  señor  !  la  chambre  des  Ambassadeurs  ! 

Cassoulade,  [extasié).  —  Ah!  TEspagne!  II  n’y  a 
plus  de  Pyrénées! 

(II  entre  brusquement  dans  la  chambre.) 

La  Conchita  (le  suivant).  —  Hombre  ! 

(La  Posadera  remonte  et  débarrasse  les  tables.) 


iSCENE  IV 

Mimi.  —  Ruffiano.  —  Popo.  —  Pepe.  —  La  Posadera. 

Mimi,  ( entrant  avec  Ruffiano,  deuxiéme  plan  gau¬ 
che).  —  Oü  sommes-nous  ici? 

‘Ruffiano.  —  A  la  Posada  del  Flamenco,  c’est  un 
endroit  discret  oü  l’on  partage  agréaJblement  ses  mo- 
ments  entre  le  vin  et  1’amour!...  (lis  vont  s’asseoir  á  la 
table  premier  plan  gauche.) 

(Les  deux  alguazils  entrent  mystérieusement.) 

Popo.  —  Ouvirons  l’oeil. 

Pepe.  —  C’est  la  consigne. 

(lis  vont  s’assesoir  á  une  table  derriére  Ruffiano  et 
Mimi.) 

Ruffiano.  —  Tu  paies  quetque  chose? 

Mimi.  —  Tu  dis? 

Ruffiano.  —  Je  te  demande  si  tu  paies  quelque 
chose. 

Mimi.  —  Ah!  c’est  moi  qui  paie. 

Ruffiano.  —  Dame!  pour  qui  me  prends-tu? 

Mimi,  (á  part).  —  Qa  doit  étre  la  coutume  en  Espa- 
gne.  (á  Ruffiano).  Tout  ce  que  tu  voudras,  mon  loup. 

(11  se  retourne,  apergoit  les  deux  alguazils,  se  léve 
et  va  s’asseoir  avec  Mimi  á  la  table  premier  plan  droite. 
Les  deux  alguazils  exécutent  le  méme  jeu  et  vont  se 
replacer  derriére  eux.) 

Ruffiano,  (appelant).  —  Hé!  la  posadera! 

La  Posadera,  ( descendant  vers  Ruffiano).  —  Señor? 

Ruffiano.  —  Donne-nous  quelques  flacons  de  ton 
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meilleur  vin...  {La  Posadera  remonte  au  comptoir).  (á 
Mi  mi).  Offre-moi  une  cigarette. 

Mimi.  —  Je  n’en  ai  pas. 

Ruffiano.  —  Tu  deyrais  en  avoir,  tu  maniquíes  tout 
á  fait  de  savoir-vivre. 

{La  Posadera  apporte  les  consom mations ;  elle  a  une 
cigarette  dans  V  échancrure  de  son  corsage.  Ruffiano  la 
cueille  et  Valíame.) 

*  Popo  {preña nf  la  cigarette  des  mains  de  Ruffiano 
et  allant  s’asseoir  á  la  table  de  gauche  en  fumant).  — 
Pas  de  taibac  ! 

{Ruffiano  le  regarde ,  inquiet,  prend  dans  le  corsage 
de  la  posadera  une  nouvelle  cigarette  et  Valíame.) 

Pepe,  { prenant  la  cigarette ,  méme  jen  que  Popo).  — 
11  ne  manquerait  plus  que  vous  fumassiez. 

( Les  deux  alguazils  se  rasseoient  á  gauche  et  fument 
tranquillement.) 

Ruffiano.  —  lis  en  ont  un  culot! 

Mimi.  —  Verse-moi  un  verre  de  Xérés  et  buvons  á 
nos  amours!  {Elle  commence  á  chanter,  assise  sur  les 
genoux  de  Ruffiano,  puis  ils  se  le  cent  toas  les  deux 
pendant  le  chant.  Les  deux  alguazils,  qui  n’ont  cessé  de 
les  observer  trien  nent  se  placer  derriere  eux.) 


Chant. 

Air  :  de  Col  o  Bonnet. 

Vois!  comme  ce  vin  brille 
Et  doucement  pétille 
Mais  encor  bien  mieux 
Pétille  en  mes  yeux 
Un  désir  plus  capiteux 
Le  vin ! 

Excit’  la  convoitise 
Sans  fin! 

II  fait  fair’  'des  bétises 
Le  vin ! 

(Mais  l’amour  encor  grise 
Bien  plus  vite  que  le  vin 
iSi  la  liquen r 
tChauíTe  le  coeur 
Plus  chande  est  la  caresse 
iD’une  exquise  maitresse 
Buvons!  Aimons!  et  tour  á  tour 
Ah!  qu’iJis  nous  donnent  l’ivresse 
Le  vin!  L’amour! 


*  Pop.  Ruf.  Pép.  Pos.  Mimi. 
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Ruffiano,  ( levant  son  verre).  —  A  nos  amours! 

Popo,  ( prenant  le  verre  de  Ruffiano  et  le  vidant).  — 
Pas  d’alcool! 

Ruffiano,  ( emplissant  un  autre  verre).  —  Ah!  par 
exemple !  (levant  son  verre).  -A  nos  amours. 

Pepe,  ( vidant  le  second  verre).  —  A  votre  santé! 

Ruffiano,  ( passant  n °  i).  —  Ah!  non!  c’est  trop  fort! 
( á  Mimi).  Geis  deux  alguazils  commencent  a  m’óchau ÍTer 
les  oreilles! 

Mimi.  —  Eh  bien !  retiro  ns-nous ! 

Ruffiano.  —  Tu  as  raison...  hé!  la  posadera!  donne- 
nous  ta  plus  j olie  chambre.  C’est  la  señorita  qui  paie. 

La  Posadera,  (á  la  porte  premier  plan  gauche).  — 
Par  ici, señorita...  la  chambre  des  Arabassadeurs.  ( Elle 
remonte.) 

Ruffiano.  —  A  propos,  eomment  t’appelles-tu? 

Mimi.  —  Pour  toi...  (elle  gagne  le  senil  de  la  chambre 
et  se  retourne)  Mimi. 

(Elle  entre  dans  la  chambre ,  Ruffiano  la  suit.) 

*Popo,  (barraní  le  passage  á  Ruffiano).  —  Pas  de 
Mimi ! 

Ruffiano.  —  Gomment,  pas  de  Mimi! 

Pepe.  —  C’est  la  consigne! 

Popo.  — Mais  pour  vous  étre  agréable,  nous  pouvons 
vous  r emplacer  aupres  de  la  particuliére. 

Ruffiano.  —  Quand  vous  aurez  fíni  de  vous  payer 
ma  tete.  Pourquoi  m’empéchez-'vous  de  faire  tout  ce 
qui  me  plait? 

Pepe.  —  Un  toréador,  pour  étre  en  forme,  doit  ob- 
server  la  plus  complete  abstinence. 

Popo.  —  Aprés  la  corrida,  vous  ferez  ce  que  vous 
voudrez. 

Ruffiano,  (passant  n°  3).  —  Eh!  je  m’en  fiche  pas 
mal  de  la  corrida. 

(Ruffiano  gagne  á  droite.  Les  deux  alguazils  se  met- 
tent  a  la  table  de  Ruffiano  et  ache  cent  la  bouteille.) 

1S1GEN1E  Y 

Ruffiano.  —  Pepe.  —  Popo.  —  Panoufle.  —  La  Posa¬ 
dera.  —  (puis)  Ftnalama.  —  Gorniflor.  —  Pablo. 

Panoufle  (entrant  du  fond  droite).  —  Hé  !  la  pa¬ 
trocine!  On  créve  de  soif ! 

★ 


Pop.  Ruf.  Mimi. 
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La  Posadera.  —  Voilá,  señor!  voilá! 

{Elle  sort  par  la  porte  derriére  le  comploir.) 

Panoufle,  (apercevant  Ruffiano).  —  Ah!  vous  voilá, 
vous,  rendez-moi  la  cape  et  le  somrbero. 

‘Ruffiano  (le  poussant).  —  Toi,  fiche-moi  la  paix  ! 

Panoufle.  —  Vous  refusez?  Bon!  je  vais  prevenir  le 
toreador. 

[II  ¿ort  troisiéme  plan  droite.) 

Popo.  —  Pepe,  ( ensemble ,  se  levant  d’un  bond).  — * 
Le  toreador! 

Ruffiano.  —  Ga  va  bien!  Qa  va  tres  bien.  ( donnant 
sa  cape  et  son  sombrero  á  Popo).  —  Tenez-moi  ga. 

Popo,  (les  repassant  á  Pépé).  —  Preñez  ga,  Pépé. 

Pépé.  —  I]  me  prend  pour  le  vestiaire. 

Popo,  (remontant  vers  Ruffiano).  —  Qa  n’est  done 
pas  vous,  le  toreador? 

Ruffiano.  —  Alais  non,  ga  n’est  pas  moi. 

Popo,  (á  Pépé).  —  Alors,  c’est  l’autre...  Ouvrons  l’oeil. 

Pépé.  —  C’est  la  consigne! 

C n»  sortent  troisiéme  plan  gauche.) 

Pablo  ( entrant  avec  Corniflor,  deuxiéme  plan  gau¬ 
che).  —  Par  ici,  señor  Alcade. 

Finalama,  ( entrant  troisiéme  plan  droite,  trés  émé- 
ché).  —  Oü  est-il  que  je  le  transperce? 

Ruffiano,  (á  part).  —  L’Alcade!  Le  Toreador!  Je  suis 
foutu! 

(¡i  s’ empare  vivement  d'un  platean  et  d’une  serviette 
laissés  sur  le  comptoir.  II  dissimule  Vaccroc  de  son 
pantalón  avec  la  serviette  et  offre  les  consommations.) 

“Ruffiano  (descendant  n°  3):  —  Porto!  Xérés!  Ali¬ 
cante!  Que  désirez-vous,  senors? 

Corniflor.  —  Un  fond  de  culotte! 

Ruffiano.  —  Ici!  c’est  un  fonds  de  marchand  de 
vins.  (á  Finalama.)  Porto!  Xérés!  Alicante? 

Finalama.  —  Ma  cape!  Alón  sombrero? 

Ruffiano.  —  Nous  n’avons  pas  cette  liqueur-lá. 

Finalama.  —  Ge  Panouíle  s’est  moqué  de  moi.  ( Pablo 
et  Corniflor  cherchent  á  voir  son  fond  de  culotte.) 
Qu’est-ce  qu’ils  ont  a  tourner  comme  ga  autour  de  moi? 

Pablo.  —  Qa  n’est  pas  lui...  il  ne  manque  pas  de 
fond... 

Finalama.  —  lis  sont  assommants!  (en  remontant.) 
Gargon,  a  boire  comme  s’il  en  pleuvait!... 

**  Pan.  Rut'. 

***  Pab.  Corn.  Ruf.  Fin. 
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Ruffiano.  —  Voilá!  señor,  voilá!  Porto!  Xérés!  Ali¬ 
cante? 

(lis  sortent  troisiéme  plan  gauche.) 


SOENiE  VI 
Corniflor,  Pablo. 

Corniflor  ( allant  s’asseoir  sur  la  table,  premier  plan 
droite).  —  Pablo  !  Entre  nous,  crois-tu  que  Dolores  soit 
réellement  c  o  upadle  ? 

Pablo.  —  Certainement,  cela  ne  fait  aucun  doute  ; 
elle  nous  trompe. 

Corniflor.  —  Pourquoi  nous  ?...  moi,  oui...  Mais 
toi  ?... 

Pablo.  —  Je  dis  nous,  parce  que  je  suiis  votre  secré- 
taire  ;  alors,  si  elle  vous  trompe,  l’affront  jaillit  sur  moi 
par  ricochet. 

Corniflor  (se  levant).  —  C’est  vrai,  mais  il  ne  faut 
pas  toujoups  se  fier  aux  apparences,  et  sa  faute  n’est 
peut-éíre  pas  aussi  grande  que  nous  le  pensons. 


Pablo  (üs  reviennent  au  milieu). 

Air  :  de  la  Péricliole. 

*( Pendant  le  chant  La  Posadera  range  les  tables). 

Ríen  n’est  petitdans  notre  grande  Espagne 
Et  tout  y  prend  d’immenses  proportions 
Le  ble  pouss’  vit’  dans  les  vertes  campagnes 
L’amour  aussi  dans  les  coeuns  folichons. 

Si  votre  femme  a  fait  une  bétise 
Si  vos  corn’s  sont  moins  haut’s  qu’un  parasol 
Souvenez-vous  (bis)  de  f’éternell’  devise 
Ell’s  grandiront  ( ter )  car  ell’s  sont  espagnol’s 

Corniflor  pas  se  n°  i). 

•Corniflor.  —  Tu  as  raison.  Puis-je  compter  sur  toi 
pour  éelaireir  ce  mystére  ? 

Pablo.  —  Comme  si  Dolores  était  ma  propre  fem¬ 
me. 

Corniflor.  —  Merci,  Pablo,  tu  es  un  véritable  ami. 
(lis  sortent,  troisiéme  plan  droite,  Corniflor,  puis  Pablo.) 

k 


Pap.  Corn. 
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SGEiNiE  VII 
La  Posadera,  Mimi. 

Mimi  ( entrant  furieuse  de  la  chambre,  premier  plan 
gauche).  —  Quel  muñe  !  (á  la  Posadera  qui  entre, 
deuxiéme  plan  droite  apportant  des  bouteilles).  —  Vous 
u e  l’avez  ipas  vu  ? 

*  La  Posadera.  —  Qui  done  ? 

Mimi.  —  Mon  toreador  ! 

La  Posadera  ( sans  se  déranger,  tout  en  essuyant  les 
tables).  —  II  est  en  train  de  bolee  dans  le  petit  salón. 

Mimi.  —  Et  il  me  laisise  en  carafe  !  Qu’est-ce  qu’il  va 
prendre  pour  son  rhume  !  ( Elle  sort,  troisiéme  plan 
droite.) 


SGEiNE  VIII 

Ruffiano.  —  La  Posadora. 

Ruffiano  ( venant ,  troisiéme  plan  gauche).  —  Porto  ! 
Xérés  !  Alicante  ?  (a  la  Posadera  lui  donnant  le  pla¬ 
tean).  Tenez,  débararassez-moi...  et  maintenant,  á  moi, 
les  folies  ivresses  !...  (II  entre  dans  la  chambre,  premier 
plan  gauche.) 

La  Posadera.  —  lis  sont  mabouls  !  ( Elle  pose  le  pla- 
teau  sur  le  comptoir  et  sort,  deuxiéme  plan  droite,  em- 
portant  ses  bouteilles.) 


SGEiNE  IX 

La  Conchita.  —  Mimi,  puis  Ruffiano.  —  Cassoulade. 

La  Conchita  (venant  de  la  chambre  de  droite,  pre¬ 
mier  plan).  —  Ah  !  non  !  j’en  ai  assez  i  Qá  n’est  pas 
un  homme  !  G’est  une  caraabine  á  répétition. 

**Mimi  (revenant  furieuse,  troisiéme  plan  droite).  — 
Impossible  de  le  retrouver  (á  la  Conchita).  Tenez,  Ma- 
dame,  je  vous  fais  juge  de  ce  qui  m’arrive. 

La  Conchita.  —  Et  mois  aussi,  señorita. 

Mimi.  —  J’étais  ici  avec  un  Espagnol. 

La  Conchita.  —  Et  moi,  aven  un  Franjáis. 

*  Mimi.  Posad. 

**  Conch.  Mimi. 


—  32 


Mimi.  —  Ah  !  les  espagnols  !  Ge  qu’ils  sont  mufles  ! 

La  Conchita.  —  Ah  !  les  frangais  !  Ge  qu’ils  sont 
cocho ms  ! 

Mimi  {en  passant  n°  i).  —  II  m’a  plaquee  aprés  m’a- 
voir  promis  des  sensations  exquises...  pour  un  toréa- 
dor,  il  manque  un  peu  de  jarret... 

La  Conchita.  —  Moi  !  C’est  le  con  tr  aire  ;  il  ne  veut  . 
plus  me  ilácher,  pour  un  tenor,  il  est  rudement  en  voix 

Ruffiano  {entrant  de  la  chambre ,  premier  plan  gau¬ 
che ,  et  allant  vers  Mimi,  il  est  en  calegon).  —  Eh  bien  ! 
quand  tu  voudras  (apercevant  la  Conchita).  Dios  mió  ! 
la  Conchita  ! 

*  La  Conchita  ( passant  n°  2).  —  Caramba  !  C’étaií 
done  toi  le  toréador  !  ( Elle  s’élance  sur  Ruffiano  qui 
fuit  devant  elle  en  tournant  autour  de  la  table  de  gau¬ 
che.  Mimi  les  suit.) 

Ruffiano.  —  Je  vais  te  dire...  Je  suis  toréador  sans 
l’étre... 

Cassoulade  ( entrant  également  en  calegon  de  la 
chambre,  premier  plan  droite).  —  Conchita  !  Ma  petite 
Conchita  !...  {II  se  trouve  en  face  de  Mimi.)  Sapristi 
Mimi  ! 

**Mimi  ( elle  marche  sur  luí.  Cassoulade  recule). — 
Cassoulade  !  Que  fais-tu  la  dans  cette  tenue  ? 

Cassoulade.  —  Je  visitáis  les  curiosités  de  la  ville. 

Mimi.  —  En  calepon  ? 

Cassoulade.  —  Tu  sais,  il  fait  tellement  chaud  en 
Espagne. 

La  Conchita  (a  Mimi).  —  II  n’y  a  done  pas  d’hommes 
dans  ton  pays  que  tu  viens  ici  chercher  le¡s  amants 
des  autres. 

Mimi.  —  11  me  semble  que  vous  ne  vous  génez  pas 
pour  vous  octroyer  le  míen. 

Cassoulade.  — -  Je  vais  t’expliquer... 

Mimi.  —  Toi  !  vas  mettre  un  pantalón  !  ( Elle  s’avan- 
ce  sur  lui  menagante  el  le  fait  entrer  dans  la  chambre 
que  vient  de  quitter  Ruffiano.) 

Ruffiano  ( descendant  vers  Conchita).  —  Je  te  jure, 
Conchita,  par  le  nombril  de  ma  mere. 

La  Conchita.  —  Fiche-moi  la  paix  avec  le  nombril 
de  ta  mere  et  laisse-moi  m’expliiquer  avec  la  Señorita. 

{ Méme  jeu,  elle  le  fait  entrer  dans  la  chambre  de  droite.) 

Et  maintenant,  a  nous  deux,  ma  petite. 

*  Ruf.  Mimi.  Conch. 

**  Cas.  Mimi.  Concli.  Ruf. 
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Dúo  :  Dispute. 

(Air  :  de  Valverde.) 

*La  Conchita 

Aipproch,  done,  la  jouvencelle 

J’  vais  t’  montrer  eomment  j’  m’appelle 

Mimi. 

G’est  pas  la  pein’  de  te  morfondre 
Tu  trouveras  ia  qui  répondre. 

La  Conchita 

Tu  vas  voir  coimnT  TiAndalouse 
tSait  défendre  son  amant. 

[Elle  prend  un  poignard  á  sa  jarretiére.) 

Mimi. 

C’est  la  ménT  chose  a  Toulouse 
Et  l’on  en  fait  tout  autant. 

( Elle  prend  son  épingle  á  chapeau.) 

Ensemble. 

Caramba 
On  verra 

Comme  on  va  régle r  gá  ! 

La  Conchita 
Caraco  ! 

Mimi. 

Qués  acó  ? 

La  Conchita 
Enfant  d’  ehien  ! 

Mimi. 

Fill’  de  rien  ! 

Ensemble. 

Attention  !  laquelle  des  deux 
Gardera  son  amoureux  ! 

La  Conchita 
Caraco  ! 

Mimi. 

Qués  acó  ? 

La  Conchita 
Enfant  d’  chien  ! 

Mimi.  Conch. 
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Mimi. 

Pili’  de  ríen  ! 

Ensemble.  ' 

Numérot’  tes  abatís 
V’lan  ! 

Te  v’lá  ¡serví  ! 

( Double  gifle ) 
Ah  !  nom  de  nom  ! 

Gare  au  trognon 
Pas  d’excédents 
Je  rente’  dedans  ! 


SGENE  X 

La  Conchita.  —  Mimi.  —  Pablo.  —  Corniflor.  —  Popo. 

Pepe.  —  ( puis )  Ruffiano.  —  Cassoulade.  —  Carmilla. 

La  Posadera. 

(A  la  fin  du  dúo ,  Popo  et  Pépé  viennent, 
troisiéme  plan  gauche.  Corniflor  et  Pablo, 
troisiéme  plan  droite  et  séparent  les  deux 
hommes .) 

Corniflor.  —  Eh  bien,  mesdames,  pour  des  se¬ 
ñoritas. 

Pablo.  —  Vous  vous  conduisez  comme  des  gre- 
n  ou  i  11  es. 

La  Conchita.  —  Señor  Alcade,  que  diriez-vous  si 
vous  trouviez  votre  femme  avec  un  homme  ? 

Corniflor.  —  Ce  que  je  dirais...  J’ai  fait  mes  preu¬ 
ves,  n’est-ce  ¡pas,  Pablo  ? 

Pablo.  —  Cá  n’a  aucun  rapport. 

La  Conchita.  —  ,Et  moi,  je  prétends  que  si...  cette 
chienne  était  tout  ¡a  Theure  dans  cette  chambre  avec 
mon  amant. 

Mimi.  —  Et  cette  drólesse...  dans  celle-ci  avec  le 
mien. 

Corniflor.  —  Alguazils,  faites  sortir  les  prévenus... 
( Les  Alguazils  entrent  dans  les  chambres,  Popo  á  gau¬ 
che,  Pépé  á  droite.)  Pablo,  vous  prendrez  note  des  dépo- 
sitions.  ( Les  deux  Algarazils  reviennent.) 

Popo.  —  Señor  Alcade,  le  délinquant  est  encore  en 
calefón. 

Pépé.  —  Le  second  délinquant  est  dans  la  me  me  te¬ 
nue,  je  vais  lui  porter  sa  cape  et  son  sombrero. 

***  Pop.  Mimi.  Pab.  Corn.  Conch.  Pép. 
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Pablo.  —  Qu’ils  enfilent  leurs  pantalons  et  qu’ils 
viennent  \  (lis  vont  s’asseoir,  premier  plan  gauche  dans 
Vordre  suivant ,  Pablo ,  Mi  mi,  Corniflor,  La  Conchita.) 

Corniflor.  —  L’autorité  ne  ¡saurait  attendre.  (Les 
aeux  Alguazils  entrent  de  nouveau  dans  les  chambres, 
Carmilla  et  la  Posadera  entrent,  troisiéme  plan  droite. ( 

'Carmilla.  —  Señor  Alcaide,  fais-nous  rendre  jns- 
ti  ce. 

Corniflor.  —  Encoré  !  De  quoi  s’agit-il  ? 

La  Posadera.  —  C’est  un  étranger  qoi  refuse  de 
nous  payer. 

Carmilla.  t —  II  pnétend  qu’on  lui  a  pris  sa  cape  et 
que  sa  bourse  était  dedans. 

Corniflor.  —  Et  que  lui  avez-vous  fourni  a  cet 
étranger  ? 

La  Posadera.  —  Bou  vin  !  Bon  souper  !  Bon  gite... 

Corniflor.  —  Et  toi  ? 

Carmilla.  —  Moi  !  Le  reste. 

Pablo.  —  C’est  bien;  el  señor  Alcade  décidera;  vous 
avez  le  numero  trois...  les  autres  d’abord.  (Carmilla  et 
la  Posadera  remonten l  prés  da  comptoir.) 

Pepe  (amenant  Ruffiano  drapé  dans  sa  cape).  Avan- 
cez  !  le  matador. 

Corniflor  (á  Popo  qui  sort  de  la  chambre  de  droite). 
Popo,  assurez-vous  de  la  personne  du  matador. 

**Popo  (a  Ruffiano).  —  Alors!  c’est  vous  le  matador 
á  présent  ? 

Ruffiano.  —  Alais  oui,  c’est  moi  Le  matador. 

Popo.  —  Par  Saiut-Geronimo!  il  íaudrait  s’enten- 
dre.  (R  emméne  Ruffiano  et  sort  avec  lui,  deuxiéme 
plan  droite.) 

Corniflor  (se  levant  et  passant  á  gauche,  á  Pablo). 
Comme  gá,  je  sois  sur  qu’il  ne  lera  pas  la  noce  avant 
la  corrida. 

Pablo.  —  A  l’autre  a  présent. 

Pepe,  faisant  sortir  du  premier  plan  gauche  Cassou- 
lade,  qui  a  mis  le  pantalón  de  Ruffiano).  —  Sortez,  le 
numero  deux. 

(i Entre  Cassoulade,  il  saíne  Corniflor  dos 
au  public,  de  [agón  á  bien  montrer  Vaccroc 
du  pantalón.) 

Corniflor  (bondissant).  —  Corne  de  bouc  ! 

*  Pop.  Mimi.  Pab.  Corn.  Concli.  Carm.  Posad. 

**  Pop.  Ruf.  (les  autres  restent  assis  a  gauche). 
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*Pablo  { mérne  jeu).  —  L’homme  au  fond  de  culotte... 
(. s’avangant  sur  Cassoulade).  Miserable  fripouille  ! 

Corniflor  {méme  jeu).  —  Ignoble  suborneur  ! 

Pablo.  —  Don  Juan  de  pacotille  ! 

Cassoulade  (á  parí).  —  Mais  qu’est-ce  qu’iLs  ont  done 
aprés  moi  ? 

{Popo  revient). 

Corniflor.  —  Arrétez-le  aussi,  et  celui-lá,  je  vous 
permets  de  le  passer  a  tabae. 

Popo.  —  Tabae  ótranger  !  {Les  deux  Alguazils  sor- 
tent  Cassoulade,  deuxiéme  plan  gauche  en  le  passant 
vigoureusement  á  tabae.) 

Cassoulade.  —  Si  c’est  pour  ga  que  je  >suis  venu  en 
Espagne. 

Corniflor  {allant  vers  le  fond).  —  Et  maintenant, 
au  troisieme. 


TROISIEME  TABLEAU 
L’Orgie. 

TOUS  LES  PERSONNAGES  DU  DEUXIEME  TABLEAU. 

{Le  fond  s’ouvre.  On  apergoit  Finalama  et  Panoufle 
tres  saouls.  Sur  une  table,  une  gitane  dévétue  danse 
une  flamenca.) 

{Aprés  la  danse  de  la  gitane  sur  la  table  du  fond,,  le  ta- 
bleau  se  termine  par  une  danse  échevelée.  Les  dan- 
seurs  espagnols  prennent  le  milieu  de  la  scéne.  Cor¬ 
niflor  avec  La  Conchita  á  droite.  Pablo  avec  Mtmi  á 
gauche.  Quelques  couples  dansent  au  deuxiéme  plan. 
Les  nutres  parmi  lesquels,  Carmilla,  Florida,  Concep¬ 
ción  et  Visitación,  montent  sur  les  tables  et  sur  les 
chais  es  et  excitent  les  danseurs  en  frappant  des 
mains  et  en  criant  : 

Viva  tu  mare! 

Bravo !  Bravo ! 

Anda! 

Salero ! 

Viva  Espagna !  < 

(A  la  fin  de  la  danse,  cri  général: 

Ollé ! 

Rideau. 

Gette  fin  de  tablean  doit  étre  tres  animée  et  tres 
bruyante. 


*  Pab.  Cas.  Corn.  (Ies  autres  aux  places  precedentes). 


DEUXIÉME  ACTE 


QUATRIEME  TABLEAU 
Le  foyer  de  la  Cuadrilla 

(Premier  plan  droite  el  gauche.  Portes  des  vestiaires  o  a 
s’habillent  les  acteurs  de  la  corrida.  On  til  au-dessus 
de  ces  portes  Vinscription  «  Guardaropa  ». 

(Deuxiéme  plan  droite  et  gauche.  Portes  de  communi- 
cation  intérieure). 

( Troisiéme  plan  droite  et  gauche.  Un  long  couloir  que 
Vori  suppose  faire  le  tour  des  arenes.  Le  fond  repré¬ 
senle  un  mur  civec  au  milieu  une  porte  massive  non 
praticable.  Sur  le  mur,  des  af fiches  et  lithographies 
représentarít  des  toréadors  populaires. 


SCENE  I 

<  i 

Popo.  —  Pepe.  —  Carmilla.  —  Florida.  —  La  Conchita. 
—  Espagnols  et  Espagnoles.  —  .Spectateurs  et  Spec- 

TATRICES  DE  LA  CORRIDA. 

(Tout  le  monde  est  en  scéne  au  lever  du  rideau.  Vive 

animation.) 

Choeur. 

Air  :  de  Volver  de. 

Viva!  Viva! 

La  Corrida 

Nous  voulons  voir  la  Cuadrilla 
Qui  va  rentrer  dans  la  plaza 
Viva!  Viva! 

La  Corrida 

Et  gloire  au  vaillant  torero 
Qui  va  combatiré  le  taureau! 

Les  Señoritas. 

Fraich’s  et  gentilles 
Sous  leurs  ruantilles, 
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Voici  dans  tous  leurs  falbalas 
Les  plus  joli’s  señoritas. 

Carmilla  (des Cendant  á  droite.) 

Au  vainqueur  offrant  tour  á  tour, 
Leurs  lévr’s  dans  une  nuit  d’amour 

Les  Caballeros. 

Tout  I’  mond’  proclame 
Qu’en  fíne  lame, 

Dans  Carene,  le  matador 
Saura  mettre  la  béte  á  mort! 

La  Conchita,  [des Cendant  á  gauche .) 

Pourvu  qu’au  lieu  d’espadoner, 

II  n’aille  se  faire  encorner! 

Choeur. 

Viva!  Viva!  etc. 


Popo,  ( venant  du  fond  droite  avec  Pépé,  üs  prennent 
le  milieu  de  la  scéne).  —  Señoritas  y  Caballeros,  il  faut 
circuler ! 

Pépé.  —  C/est  défendu  de  séjourner  dans  le  foyer 
de  la  Cuadrilla. 

Florida.  —  Les  guichets  sont  ouverts,  allons  prendre 
nos  places. 

( Reprise  du  choeur.) 

Sortie  au  fond  droite  et  gauche.) 


SCENE  II 

La  Conchita.  —  Garmílla. 

*La  Conchita  (á  Carmilla  qui  suit  la  sortie.  Elle  la 
raméne  á  Favant- scéne).  —  Un  mot,  Carmilla! 

Carmilla.  —  Je  t’écoute. 

La  Conchita.  —  Qu’as-tu  fait  de  ton  toreador? 

Carmilla.  —  De  Finalama?  Je  l’ai  laissé  á  la  Posada 
del  Flamenco,  aprés  avoir  passé  la  nuit  avec  lui  á 
aimer  et  á  boire... 

La  Conchita.  —  Quand  Pas-tu  quitté? 

Carmilla.  —  II  y  a  une  heure,  ivre  de  vin  et  d’amour. 

La  'Conchita.  —  Alors,  il  est  incapable  de  combattre 
le  taureau? 

★ 


Concli.  Carm. 
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Carmilla.  —  (Ja,  je  te  le  garantís;  ea  n’est  plus  un 
homme,  c’est  une  loque! 

La  Conchita.  —  Merci!  C’est  tout  ce  que  je  voulais 
savoir. 

Carmilla.  —  Alors,  je  te  quitte,  les  tribunos  sont 
deja  hondees  et  je  tiens  á  avoir  une  place. 

La  Conchita.  —  II  y  aura  des  surprises.  ( Carmilla 
sort,  fond  gauche.)  Je  suis  seule,  ne  perdons  pas  un 
instant. 

[Elle  entre  dans  le  vestiaire  de  droite,  premier  plan.) 


SGENE  III 

Corniflor.  —  Pablo.  —  Dolores.  —  Popo.  —  Pepe. 

Corniflor,  { entrant  premier  plan  gauche  avec  Dolo¬ 
res  et  Pablo).  —  Pablo!  Dolores!  dépéchez-vous  done, 
vous  allez  me  medre  en  retard. 

*  Pablo  {entrant  avec  Dolores).  —  Mais  non,  nous 
avons  bien  le  temps!. 

Dolores.  —  Ne  t’impatiente  pas,  mon  chéri. 

Corniflor.  —  Je  ne  suis  pas  votre  ohéri.  Vous  ou- 
bliez,  Madame,  qu’il  y  a  entre  nous  un  abime  ( sortant 
un  lambeau  d’étoffe  de  sa  poche.)  iCet  abime,  le  voici! 

Dolores.  —  Mais,  mon  ami... 

Corniflor.  —  Je  ne  suis  pas  votre  ami...  du  reste, 
j’ócouterai  vos  explications  aiprés  la  corrida...  (. Entrent 
du  fond  á  droite  les  deux  alguazils.)  Alguazils !... 

**Popo.  —  Pepe.  —  Que  desea  usted? 

Corniflor.  —  Qu’avez-vous  fait  des  prisonniers? 

Popo.  —  Nous  avons  conduit  le  toréador  dans  sa  lo-ge, 
avec  tous  les  égards  et  toutes  les  préven anees  dus  á 
un  personnage  de  son  importance. 

Corniflor.  —  Bien,  et  1’autre? 

Pepe.  —  L’autre,  nous  Tavons  passé  á  tabac. 

Popo.  —  Et  pour  qu’il  ne  nous  bride  pas  la  politesse, 
nous  l’avons  proviisoirement  enfermé  dans  une  cage  á 
taureau. 

Corniflor.  —  Tres  bien.  Nous  l’interrogerons  tout  á 
l’heure  { passant  n°  3.  á  Pablo).  Oceupe-toi  de  tout,  Pa¬ 
blo,  moi,  je  n’ai  pas  le  temps!  j’ai  trop  á  faire...  {lui 
serrant  la  main.)  C’est  égal!  ga  vous  réconíorte  de  sentir 
prés  de  soi  un  véritable  ami!...  Venez,  alguazils! 

(Jl  sort ,  suivi  des  Alguazils,  au  fond  á  droite.) 

*  Pab.  Dol.  Corn. 

**  Pab.  Dol.  Pép.  Pop.  Corn. 
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SUENE  IV 
Pablo.  —  Dolores. 

Pablo  (: regardant  le  milieu  de  la  scéhe).  —  Tu 
vois  !  il  a  toujours  confiance  en  moi,  maU  je  ne  suis 
pas  d’aussi  bonne  composition.  Dolores,  qui  est  Fhomme 
que  Ton  a  surpris  hier  dans  ta  chambre  ? 

Dolores.  —  Est-ce  que  je  sais? ‘Je  ne  le  comíais 
pas. 

Pablo.  —  Comment,  malheureuse !  tu  nous  trompes 
avec  un  homme  que  tu  ne  comíais  méme  pas? 

Dolores.  —  Dans  l’obscurité,  touis  les  hommes  se 
ressemblent,  je  croyais  que  c’était  toi. 

Pablo.  —  Eh!...  señorita!  en  pareille  circonstance, 
on  allume  Félectricité. 

Dolores,  ( passe  n°  1).  —  II  ne  m’en  a  pas  laissé  le 
temps. 

COUPLETS 

Air  :  Clavelitos  (de  Valverde.) 

G’est  dans  le  noir,  porte  et  fenétre  cióse, 

C’est  dans  le  noir!  que  pénétrer  il  ose 
C’est  dans  le  noir!  que  cet  amoureux  entreprenant 
Vint  rqspirer  tremblant 
Le  parfum  si  troublant 
De  mon  joli  cou  blanc. 

C’est  dans  le  noir!  qu’sa  main  sur  moi  se  pose. 

C^est  dans  le  noir!  qu’il  me  fit  un  tas  de  choses, 
C’est  dans  le  noir!  que  sans  gene  il  a  cueilli  la  fleur 
Qui  mourait  sur  mon  coeur. 

C’est  danis  l’noir  qu’il  cueillit 
Bien  autre  chose  aussi... 

Re f rain. 

On  n’  peut  prévoir 
Dans  le  noir, 

Dans  le  noir, 

Tout  c’  qui  s’  passe  le  soir, 

Quand  on  ne  peut  ríen  voir 
Ce  sont  des  tours 
De  l’amour 
De  l’amour 

Qui  n’arriveraient  pas  en  plein  jour, 

***  Pab.  Dol. 
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On  n’  peut  prévoir, 

Dans  le  noir, 

Dans  le  noir, 

Tout  c’  qui  s’  passe  le  soir, 

Quand  on  peut  rien  voir. 

Ge  sont  des  tours 
Des  détours 
Des  détours 
De  vilains  petits  tours 
De  l’amour!  De  l’amour!  De  l’amour! 

'  De  l’amour! 

Pablo.  —  G’est  bien;  nous  allons  voir! 

Dolores.  —  Oü  vas-tu? 

Pablo.  —  Cherchar  ton  cómplice. 

(//  sort  dcuxieme  plan  droite.) 

Dolores,  (. seule ).  —  Enfin!  je  vais  done  voir  la  tete 
qu’il  a...  Pourvu  qu’il  ne  soit  pas.trop  laid! 


SGENE  V 

Pablo.  —  Dolores.  —  Gassoulade. 

*  Pablo  ( amenant  Gassoulade).  —  A  nous  trois, 
ignoble  individu  ! 

Gassoulade,  (á  parí).  —  Qn’est-ce  qui  va  encore  m’ar- 
river? 

Pablo,  ( furieux ).  —  Ah!  vous  vous  íigurez  que  Ton 
peut  s’introduire  comme  ga  ohez  les  gens. 

Dolores,  [méme  jen).  —  Pour  voler  les  caresses  qui 
étaient  destinées  á  un  autre... 

Pablo.  —  G’est  du  cambriolage! 

Dolores.  —  Abuser  d’une  faible  femme  sans  dó¬ 
tense!...  , 

Gassoulade  ( ahuri ).  —  J’ai  abusé  de  vous,  moi  ? 

Dolores.  —  Deux  íois! 

Pablo,  (le  prenant  au  collet  et  le  secouant).  —  Deux 
fois!  vous  entendez,  misérable !...  deux  1‘ois!... 

Gassoulade.  —  lis  sont  complétement  timbrés...  ( ré - 
solument.)  Ah!  mais  nous  allons  voir!...  (passe  n°  3.) 

Pablo.  —  Qu’allez-vous  taire? 

Gassoulade.  —  Me  taire  conduire  chez  1’Alcade  pour 
lui  demander  d’éclaircir  cette  afta  i  re... 

Pablo.  —  Chez  1’Alcade...  Vous  verrez  comme  il  vous 
rocevra!... 


★ 
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Cassouláde.  —  Que  voulez-vous  que  ga  lui  fasse  á 
T  Alcaide?. 

Pablo,  (á  part).  —  II  le  demande!... 

Dolores,  (bas  á  Pablo).  —  II  ne  sait  pas  que  je  suis 
la  femme  de  1’ Alcaide ;  il  faut  á  tout  prix  Tempec-her  de 
voir  mon  mari... 

Pablo,  ( á  Dolores).  —  Tu  as  raison... 

Gassoulade,  ( fausse  sortie  vers  le  fond).  —  «Ten  ai 
assez  á  la  fin,  de  cette  comedie!...  ( passe  n°  2.) 

Pablo,  {tres  doux,  le  rattrapant  et  le  ramenant  a 
Vavant-scéne).  —  Voyons,  mon  ami,  soyez  raisonna- 
ble... 

Dolores,  ( méme  jeu  que  Pablo).  —  On  pourrait 
peut-étre  trouver  un  moyen  de  vous  tirer  de  lia. 

Gassoulade.  —  Eh  bien!  trouvez-le,  le  moyen.... 

Pablo.  —  Qa  y  est!  je  Tai  trouvé!...  Entrez  lia!...  c’esí 
le  vestiaire  de  la  cuadrilla;  vous  revétirez  un  costume  et 
je  vous  feral  filer  aprés  la  corrida... 

Gassoulade,  ( fausse  sortie).  —  Non!  j’aime  mieux 
al ler  chez  l’Alcde... 

Pablo,  ( méme  jeu,  le  ramenant  á  Vavant-scéne).  — 
Un  instant!  Que  diable!  Les  apparences  sont  contre 
vous.  L’Alcade  ne  vous  croirait  pas  et  Ton  vous  enver- 
rait  pourrir  sur  la  paille  humide  des  cachots. 

Gassoulade.  —  Brrr!  s’il  en  est  ainsi,  j’aime  mieux 
suivre  vos  conseils. 

Pablo.  —  Allez,  mon  ami,  vous  vous  en  trouverez 
bien. 

(Cassoulade  entre  dans  le  vestiaire  á  gauche.) 

Gassoulade,  {en  sortant).  —  Singulier  pays! 

Pablo,  {passe  n°  1).  —  Ouf!  nous  en  voilá  débarras- 
sés ! 


SGENE  VI 

Dolores.  —  Pablo.  —  Popo. 

*Popo  (entrant  du  fond  droite,  et  allant  á  Dolores).  — 
Señora!  el  señor  Alcade  vous  rédame  dans  sa  loge. 

Dolores.  —  J’y  vais...  Vous  venez,  Pablo? 

Pablo.  —  Je  vous  suis,  señora!...  {á  part,  á  Dolores 
en  sortant).  —  G’est  égal,  une  autre  fois,  tache  de  faire 
plus  attention... 


*  Pab.  Dol.  Pop. 


{lis  sortent  au  fond  droite.) 


SCENE  VII 
Popo.  —  Mimi. 


Mimi,  (entrant  deuociéme  plan  gauche)..  —  L’Alcade! 
II  faut  que  je  parle  immédiatement  á  l’Alcade. 

Popo.  —  Impossible  pour  le  moment,  bello  señorita. 

Mimi.  — Mais  copendan t,  j’ai  une  roquete  á  lui  adres- 
ser,  au  sujot  de  la  personne  que  vous  avez  arrétée  hier 

soir... 

Popo.  —  Vous  otes  soule  ? 

Mimi.  —  Comment  je  suis  saoule. 

Popo.  —  Vous  otes  a  veo  personne. 

Mimi.  —  Oui. 

Popo,  ( confidentiellement ).  —  Le  particulier  d’hier... 
11  est  bouclé  dans  une  cage  á  taureau. 

Mimi.  —  Dans  une  cago  á  taureau!  pauvre  Gassou- 
1  a  de ! . . .  Je  ne  peux  pourtant  pas  le  laisser  en  cage... 

Popo.  — El  señor  A  lo  ade  ne  vous  écoutera  pas  avant 
la  fin  de  la  corrida.  ( II  s’éloigne.) 

Mimi.  —  Enfin,  puisqu’il  n’y  pas  moyen  de  faire  au- 
trement,  attendons..  Aprés  tout,  je  ne  suis  pas  fáchée 
de  ce  contre-temips,  qui  me  permettra  de  pousser  un 
peu  plus  loin  mon  aventure  a-veo  mon  beau  toréador... 
Tachón s  de  le  retro u ver. 

(i Elle  sort,  fond  á  droite.) 


iSGE'NE  VIII 

Ruffiano.  —  La  Conchita. 

Ruffiano,  ( entrant  fond  á  gauche  en  costume  de  to¬ 
reador...  il  tient  en  main  un  mantean  rouge  comme  en 
ont  les  toréadors  pour  exciter  le  taureau).  —  Personne!... 
On  veut  absolument  nTimproviser  toréador.  Plus  sou- 
vent  que  j’irai  risquer  d’attraper  un  coup  de  corne.  La 
corrida,  ne  va  pas  tarder  á  commencer,  o’est  le  mo¬ 
ment  de  filer. 

( 11  va  pour  sortir  fond  droite.  La  Conchita  sort  du  ves- 
tiaire  de  droite,  costumée  en  banderillero  el  lui 
barre  le  passage,  elle  a  dans  chaqué  main  une  ban- 
derille  enrubannée.) 

*La  Conchita.  —  Ruffiano  ! 
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Ruffianü.  —  La  Conchita!  toi!  sous  cet  accoutre- 
meh't ! . 

La  Conchita.  —  Rufflano!  j’ai  tout  compris. 

Ruffiano.  —  Eh  bien !  tu  en  as  de  la  chance! 

La  Conchita.  —  Tu  as  pris  la  place  du  matador,  pour 
toucher  le  prix  de  la  corrida. 

Ruffiano.  —  Voilá!  On  ne  peut  plus  rien  te  cacher, 
a  toi! 

La  Conchita.  —  Alors,  moi,  j’ai  revétu  ce  costume  de 
banderillero  pour  rester  auprés  de  toi. 

Ruffiano.  —  Excedente  idee;  il  n’y  a  que  toi  pour 
a  vo  ir  des  idees  pare  i  lies... 

La  Conchita.  —  Je  veux  ma  part  du  danger!  Nous 
combattrons  le  taureau  ensemble;  je  ser  ai  a  tes  cótés 
pour  ranimer  ton  courage.  Ruffiano,  je  ne  te  quitterai 
pas  d’une  semelle.  {La  Conchita  passe  n  °  1.) 

*  Ruffiano  ( á  part).  —  (Ja  va  bien,  $á  va  tres  bien  ! 

La  Conchita.  —  Tu  es  conten  t? 

Ruffiano.  —  Moi,  mais  coment  done?... 

La  Conchita.  —  Aprés  la  corrida,  si  une  femelle  en 
mal  d’amour  te  jette  la  clef  de  son  appartement...  c’est 
moi  qui  la  recevrai. 

Ruffiano,  (á  part).  —  (Ja  sera  charmant. 

La  Conchita.  —  A  propos,  la  señorita  qui  était  avec 
toi  hier  á  la  posada  del  Flamenco... 

Ruffiano.  —  Comíais  pas,  comíais  pas  du  tout... 

La  Conchita.  —  Elle  semblait  pourtant  te  connaitre, 
elle ! 

Ruffiano.  —  Elle  a  voulu  se  payer  ta  physionomie..., 
elle  f a  monté  un  batean... 

La  Conchita.  —  Ah!  méfie-toi,  Rufflano,  je  ne  suis 
qu’une  garce  qui  vend  sa  peau  pour  te  nourrir,  mais  si 
jamais  tu  me  trompáis,  caramba  !  (Elle  s’ avance  sur  lui 
menagante ,  il  pare  avec  son  mantean.) 

Ruffiano.  —  Puisque  je  te  répéte  que  je  ne  la  con- 
nais  pas. 


:S€iE'NE  IX 

La  Conchita.  —  Ruffiano.  —  Mimi. 

**  Mimi  ( entrant ,  3e  plan  droite). —  Enfin  !  te  voilá, 
mon  don  superbe  et  généreux. 

*  Gonch.  Ruff. 

**  Conch.  Ru.  Mimi. 


Ruffianó,  (á  parí).  —  Allons  bou!  l’autre,  a  présent. 
Qa  va!  5 a  va  tres  bien!. 

Mimi.  —  On  nous  a  séparés  hier  a  la  posada,  au  mo- 
ment  oü  tu  commengais  á  si  bien  marcher...  N’est-ce  país 
que  tu  aurais  bien  marché,  mon  beau  torero? 

Ruffianó,  (bas  á  Mimi).  —  Tais-toi! 

Mimi.  —  Mais  je  savais  bien  que  je  te  retrouverais, 
et,  avant  que  tu  entres  dans  l’aréne,  je  viens  t’apporter 
le  réeonfortant  baiser  de  mes  lévres. 

Ruffianó,  (d  Mimi).  —  Mais  tais-toi  done! 

Mimi.  —  Allons,  embrasse-moi... 

(C’est  elle  qui  embrasse  Ruffianó.) 

(P endan l  cette  scéne,  La  Conchita  qui  ne  veut  pas  se 

faire  reconnaítre,  se  tient  prés  de  Ruffianó ,  et  le 

pique  avec  ses  banderilles.) 

Ruffianó,  (d  Mimi).  —  Nous  ne  sommes  pas  seuls. 

Mimi.  —  Eh!  parb'^eu !  je  le  vois  bien  que  nous  ne 
sommes  pas  seuls!...  ( regardant  La  Conchita.)  Bah!  de- 
vant  ce  jeune  adolescent,  ga  n’a  aucune  importance... 

La  Conchita  ( rageuse .)  —  Qh  n’a  aucune  importance, 
au  contraire  ! 

Mimi.  —  Et  maintenant,  va  combattre,  beau  toreado»1, 
je  serai  dans  La.  premiére  loge  pour  t’applaudir. 


CHANT 

Air  :  Amour  de  gitane. 

Dans  L arene,  quand  tu  rentreras 
Au  premier  rang,  je  serai  la 
Et  le  sein  frémissant  d’émoi 
J’aurai  les  yeux  fixés  sur  toi. 

'Sous  le  regard  de  ma  prunelle, 

Lorsque  ton  épée  étincelle, 

Frappant  le  taureau  en  fureur, 

Ce  coup  m’ira  tout  droit  au  cceur. 

1 

Refrain. 

Beau  toréador, 

'Sois  vainqueur  encor 
Et  sache  mener  tour  á  tour 
La  gloir’,  la  vaillance  et  l’amour! 

Beau  toréador 
Sois  vainqueur  encor 
U11  baiser  de  ta  señora 
Ce  soir  te  récompensera!... 

(.4  la  fin  du  chant ,  elle  entre  dans  la  plaza  fond  droite 

en  lui  envoy ant  un  baiser.) 
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La  Conchita,  (. s’élangant  sur  Ruf fiemo  et  le  pingan f, 
forte  ment).  —  Cr ap u le!  I gn oble  i nd i v id u ! 

Ruffiano.  —  Je  vais  t’expliquer,  Conchita... 

La  Conchita.  —  Je  ne  veux  rien  entendre;  mais  je 
te  próviens  que  je  ne  te  qui-tterai  pas  plus  -que  ton  om- 
bre ! 

Ruffiano,  (á  parí).  —  Ca  va  bien,  ga  va  tres  bien! 

( lis  sortent  fo tul  droite.) 


SGENE  X 

CASSOULADE  SEUL. 

( Cassoulade  entre  du  vestiaire  premier  plan  gauche ,  en 
picador ,  bardé,  matelassé  des  pieds  ci  la  téte,  il  fie  ni 
en  main  une  grande  pique  de  picador .) 

Cassoulade.  —  Si  jamais  on  me  reconnait  dans  cette 
tenue...  J’en  ai  une  découpure !... 

Air  :  de  Volver  de. 

C’est  moi  le  picador! 

Sous  -ce  .eos turne 
Peut-on,  j’  presume, 

Voir  un  ténor? 

J’ai  le  maintien  mastoc 
Avec  nía  pique 
D’un  dieu  antique 
Et  méme  en  toe. 

Je  11’ai  peut-étre  pas 
La  j-amb’  lég’ére 
I)’  madam’  Trouhanowa 
De  l'Opéra 
Mais  sans  effort 
Chacun  peut  taire 
Avec  un  simpl’  ténor 
Un  picador! 


8 CENE  XI 

Cassoulade.  —  Panoufle.  —  ( puis )  Visitación  et 

CONCEPCION. 

Panoufle,  ( habillé  de  neuf,  avec  un  chic  prélentieux 
et  de  mauvais  goiít,  entrant  deuxiéme  plan  gauche  et 
s'adressant  á  Cassoulade ,  satis  le  reconnaitre  tout  d’a- 
bord).  —  Pardon,  Monsieur... 

' 
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*  Cassoulade.  —  Qu’est-ce  que  vous  voulez  ?  (le  re- 
connaissant.)  Panoufle  !... 

Panoufle.  —  Le  patrón!...  Ah!  c’est  curieux!  Vous 
avez  l’air  d’un  mátelas. 

Cassolade.  —  Monsieur  Panoufle,  je  vous  prie  de 
conserver  vos  distan  ces,  je  n’aime  pas  ces  familiarités 
de  la  part  d’un  domestique. 

Panoufle.  —  Je  ne  suis  plus  votre  domestique...  Je 
vous  chercháis  pour  vous  donner  mon  congé. 

Cassoulade.  —  En  voilá  une  plaisanterie  ! 

Panoufle.  —  G’est  tres  sérieux.  Je  viens  de  gagner 
le  gros  lot  de  deux  cent  mille  pesetas  á  la  loteria. 

Cassoulade.  —  Tu  en  as  de  la  chance  ! 

Panoufle.  —  J’ai  acheté  ce  complet  avec  mes  éco- 
nomies  et  j’irai  des  demain,  toucher  mon  lot, 

Visitación  ( entrant  avec  Concepción ,  da  deuxierne 
plan  gauche).  —  Concepción,  tu  vas  nous  taire  manquer 
íe  commencement  de  la  Corrida. 

** Concepción.  —  Je  ne  peux  pas  aller  plus  vite,  mar- 
rain  e. 

Visitación  (apercevant  Panoufle).  —  Ah  !  un  riehe 
étranger...  II  est  tres  bien  !...  ( allant  á  lui).  Señor  ? 

Panoufle.  —  Madame  ? 

Visitación.  —  Nous  cherchóos  un  galant  caballero 
pour  nous  accompagner  á  la  corrida. 

Panoufle.  —  Ah  !  non  !...  je  n’ainie  pas  les  Espa- 
gnoles  aussi  mures. 

Visitación.  —  Voioi  ma  filíenle  qui  est  beaucoup 
plus  verte... 

Panoufle.  —  Elle  n’est  pas  mal  la  filíenle...  un  peu 
jeunette,  mais  pas  mal  tout  de  méme. 

Visitación.  —  C’est  une  mozita. 

Panoufle.  —  Ah  !  c’est  une  mediste  !... 

Visitación.  —  Alors,  vous  consentez  á  étre  nutre  ca¬ 
ballero  ? 

Panoufle.  —  J’accepte,/je  me  lance  dans  la  «  gran¬ 
de  via  ». 

Visitación  (d  part).  —  Qá  !  c’est  un  homme  du  mon¬ 
de  ;  ce  que  je  vais  le  taire  cracher...  (á  Panoufle).  De  ce 
cóté  l’entrée  de  la  plaza  señor  Caballero. 

Panoufle.  —  Je  suis  á  la  disposition  de  «  lé  lousté  ». 

(II  offre  la  main  á  Visitación  drun  geste  tres 
régence;  ils  se  dirigent  vers  le  fond  droite.) 

*  Pan.  Cas. 

*  Conc.  Pis.  Pan.  Cas. 
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Visitación...  (á  Concepción  qui  est  restée  a  regarder 
Cassoulade;  lequel  tres  mal  á  son  aise  dans  son  accou- 
trernent,  s’est  appuyé  sur  sa  pique  de  picador.)  —  Con¬ 
cepción,  quand  tu  voudras  ?  ( elle  sort  fond  droite  avec 
Panoufle.) 

Concepción.  —  Voiliá,  marraine. 

(En  sortant,  elle  donne  un.coup  de  pied  sur 
la  pique  de  Cassoulade.  Celui-ci,  privé  de 
son  point  d’appui,  s’affale  de  tout  son  long, 
Concepción  s’enfuit  en  riant,  fond,  droite.) 


SOENE  XII 

Cassoulade.  —  Finalama. 

Cassoulade.  —  Petit  chameau  !...  Comme  c’est  ma- 
lin...  avec  cette  sacrée  carapace,  je  ne  pourrai  jamais 
me  relever  tout  seul. 

(11  fait  de  vains  efforts  pour  se  mettre  de- 
bout.) 

( Entre  Finalama,  deuxiéme  plan  droite ,  tres 
saoúlt  tres  vanné,  il  fredonne  un  air  es- 
pagnol.) 

*  Finalama.  —  Oh  !  un  reptile...  non  !  c’est  un  pica¬ 
dor  !...  II  est  clamecé...  faut  l’envoyer  á  la  morgue. 

Cassoulade.  — 'La  morgue  espagnole  !...  Ah  !  non  ! 
Aidez-moi  plutót  á  me  relever. 

Finalama.  —  II  n’est  pa¡s  clamecé  !...  ( Vaidant ).  Oh  ! 
hiss  ! 

(Se ene  comique.  —  Finalama  titubant,  V en¬ 
léve,  le  laisse  retomber.  Enfin,  aprés  plu- 
sieurs  essais  infructueux ,  Cassoulade  par- 
vient  á  se  relever  et  c’est  Finalama  qui  res¬ 
te  á  ierre.) 

Cassoulade.  —  Ouf  !  gá  y  est  tout  de  méme  !...  c’est 
égal,  voilá  un  complet  rudement  incommode...  (soute- 
nant  Finalama  qui  trébuche  en  cherchant  á  se  relever.) 
Eh  !  preñez  gande  !  sinon  je  vais  étre  obligó  de  vous  ra- 
masser  á  mon  tour. 

Finalama.  —  Faites  pas  attention...  Qá  se  passera... 
le  ves  ti  aire  si  ou  plait  ? 

Cassoulade.  —  Le  vestiaire,  par  ici  !... 

(II  lui  indique  la  porte  de  gauche,  premier 
plan.) 

Finalama.  — -  Muchas  gracias  !  Je  n’ai  que  le  temps 
de  m’habiller.  (11  entre  dans  le  vestiaire  de  gauche.) 


Fin.  Cas. 
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Cassoulade  ( seul  el  le  suivant  jusqu’á  la  porte). 
Qu’est-ce  que  c’est  que  ce  type  la  ?  .le  ne  sais  pas  si 
c’est  un  Espagriol,  mais  il  est  saoúl  comme  un  Polo- 
nais. 

Finalama  (, sortant  da  ves  lia  ¡re.  II  lien  I  á  la  main  le 
pantalón  que  id  en  I  de  qaitter  Cassoulade.)  —  Voilá  tout 
ee  que  j’ai  trouvé. 

Cassoulade  (a  parí).  —  Man  ex-pantalon  ! 

Finalama.  —  Dróle  de  tenue  pour  un  matador  !  ( Enfi¬ 
lan I  le  pantalón  pár-dessus  le  sien.)  Aprés  tout...  c’est 
peut-étre  le  costo  me  national  d’ici... 


SCEXE  XIII 

Finalama.  —  Cassoulade.  —  Corniflor.  —  Popo.  —  Pepe 

i 

Corniflor  ( entran t.  troisiéme  plan  gauche ,  suivi 
des  deux  alguazils).  —  Presumís  !  pressons  !  la  cua¬ 
drilla  !  ou  est  la  cuadrilla  ?  (Apercevant  Finalama  de 
dos.)  Corne  de  bouc*. 

*  Popo-Pépé.  —  Le  prisonnier  ! 

Corniflor.  —  Vous  l’avez  laissé  échapper  ! 

Popo.  —  Par  San  Gérominno!  j’avais  cependant  bou- 
clé  moi-méme  la  ca se. 

(Les  deux  alguazils  s’emparent  de  Finalama.) 

Finalama  [se  débaltant).  —  La  corrida  !  Vous  allez 
me  taire  manquer  la  corrida. 

(Les  deux  alguazils  Vemménent  de  forcé , 
deuxiéme  plan  droite.) 

Corniflor.  —  Enfermez-le  a  doublé  tour  et  s’il  s’é- 
cbappe,  je  vous  tais  révoquer.  (//  sort  fond  droite.) 

Cassoulade  (se  fordanf).  —  C’est  lui  qui  trinque  á 
id  a  place  ! 


SCEXE  XIV 

Paolo.  —  Ruffiano.  —  La  Conchita.  —  Cassoulade. 

Corniflor. 

Parlo  (entrant  avec  Ruffiano  et  La  Conchita  du  fond 
gauche.)  —  Restez  la,  je  vais  prevenir  el  señor  Alcade. 
(II  sort,  fond  droite.) 

*  ‘Ruffiano  (á  part).  —  Pas  moyen  de  filer. 
Cassoulade  (a  part).  —  Ah  !  des  confréres  ! 

*  C^as.  (Lorn.  Pop.  Pép.  Ein. 

**  Conch.  Uuf.  Cíxs. 


Ruffiano  (á  parí).  —  Un  picador  !  11  a  l'air  terrible!... 
( saluanl  Cassoulade).  ¡Senor  !... 

Cassoulade.  —  Monsiéur  !...  {ils  s'avancenl  Vun  vers 
Vaulre  avec  d'infinies  précautions,  n’osant  saborder.  La 
Canchila  fait  le  mame  jen  de  scene  en  se  másquant  der- 
riére  Ruffiano).  Ah  !  c’est  curieux,  on  dirait...  Vous  n’a- 
vez  pas  un  frére  ? 

Ruffiano.  —  Non  !  je  ñ’ai  qu’une  soeur... 

//  pasée,  n°  3.) 

Cassoulade  á  La  Canchila.  Mente  jen.)  — Monsiéur! 
Ah  !  (Uest  extraordinaire,  vous  n’avez  pas  une  soeur  ? 

La  Conchita  (passe  n°  2.)  —  Non  !  je  ir  a  i  qu’un  fré¬ 
re  ! 

*  Cassoulade.  —  11  y  a  vraiment  des  ressemblanees 
su rpren antes  ! 

Pablo  (revenan  t  avec  Cor  ni  flor  fond  droite).  —  Par 
iei  senor  Alcade,  voiei  le  matador  et  sa  cuadrilla...  {re- 
connaissant  Cassoulade).  Caramba  !  c’est  le  faux  pi¬ 
cador  ! 

**  Cor  ni  flor  alian  l  á  Ruffiano).  — Senor  matador, 
votre  renommée  est  parvenue  jusqu’a  nous...  Volts  sen- 
tez- vous  en  forme,  aujourd’hui  ? 

Ruffiano.  —  Alais  oui,  ya  va  bien,  ya  va  tres  bien  ! 

Cor  ni  flor.  —  11  serait  peut-étre  bou  que  nous  fas- 
sions  avant  la  corrida  une  rapide  répétition. 

Ruffiano  (étonné).  —  Une  répétition  ? 

Cor  ni  flor.  —  .La  i  eníendu  dire  que  votre  facón  de 
combatiré  le  taureau  au  Mexique  était  un  peu  diffé* ** 
rent  de  la  con  tu  me  espabilóle...  .le  voudrais  me  rendre 
compte... 

Ruffiano.  —  Si  vous  voulez... 

Cor  ni  flor.  —  Voyons,  il  faudrait  que  quelqu’un  re¬ 
présen  tai  le  taureau... 

Pablo.  —  Señor  !  le  role  de  cette  béte  a  comes  vous 
revi  en  t  de  droit. 

Cor  ni  flor.  —  One  voulez- vous  dire  Pablo  ? 

Pablo.  —  Que  vous  en  avez  la  fougue  et  la  majesté. 

Corniflor.  —  Eh  bien  !  s  o  i  t  :  c’est  moi  le  taureau, 
commencez  ! 

Pablo  (á  Cassoulade).  —  Allez  !  le  picador  ! 

Cassoulade  (á  parí).  —  Ah  !  oui  c’est  moi  le  pica¬ 
dor  !... 

*  Cas.  Concli.  Ruf. 

**  Cas.  Pal).  Corn.  Ruf.  Conch. 
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Cha  nt. 

[Pendan!  Ir  cha  ni.  P as  son  lude  si  mu  Ir  VaMa- 
(jur  du  laurean,  puis  (a.  ('anchi la  simule  la 
¡tose  des  bonderiües.  Toas  ees  jeux  de  scé- 
ne  entre  Ruffiano,  La  Coachila ,  Cassoa- 
lade  el  ('arniflor.  doivent  étre  réplés  cam¬ 
ine  un  mouvement  de  quadrille.  Pablo 
chante  les  couplets  d  l'avanl-scéne.) 


Pablo 
1er  Couplet. 

Yoda  la  corrida  qui  eommenee 

(Mime) 

D’abord  le  picador  s'élance. 

(Mime) 

Sur  le  laurean  il  fait  un  bond... 

(Mime) 

Excit1  l’animal  furibond. 

(Mime) 

Couplet. 

17  banderillero  dans  Farene. 

(Mime) 

Bientót  en  sourdine  s’améne. 

(Mime) 

11  piqu’  sos  fers  enrubannés 
Dans  T  cuir  du  taureau  étonné. 

(Mime) 

3*  Couplet. 

Le  matador  alors  s’a  vanee 

(Mime) 

/ 

Majestueux  en  sa  prestance 

(Mime) 

11  fait  des  passes  de  manteau. 

(Mime) 

Pilis  s’élance  sur  le  taureau. 

L  (Mime) 

Ruffiano  (parte,  preña  ni  la  pose  eonsacrée).  — -  Mor¬ 
ía  la  vaeca  ! 


/ 


CJNQU  [EME  TABLEAU 
La  'Corrida. 

Scéne  cinématographUpue  représen  tan  l  la  course  de 
Taureaux. 

La  derniére  vue  représente  la  chute  du  toreador,  terras- 
sé  par  le  laureau. 


SI XJ EME  TABLEAU 
Une  féte  ghez  l’Algade. 

Une  grande  salle  á  colon  nades.  Le  fond  s’ouvrant  sur 

les  jardins. 


SUENE  PREMIER E 

Dolores.  —  Un  domestique.  —  ( país )  Pablo. 

Valse  Espagnole. 

( Au  lever  du  rideau  on  apergoit  quelques 
groupes  c ampos és  de,  señoritas  el  de  cabal¬ 
leros,  valsant  ensemble .) 

*Pablo  ( finissant  de  valser  á  Vavant- scéne  avec  Do¬ 
lores).  —  Ton  mari  est  ele  plus  en  plus  furieux. 

Dolores.  —  Je  n’en  doute  pas,  et,  pour  comble  de 
malheur,  cette  fameuse  corrida,  objet  de  toutes  ses  sol- 
licitudes  finissant  par  un  desastre. 

Pablo  {Car milla  et  Florida  viennent  s’asseoir  pre¬ 
mier  plan  gauche).  —  Plus  qiTun  désastre;  une  catas- 
trophe,  le  matador  roulé  á  terre  par  le  taureau,  obligé  de 
s’enfuir  sous  les  imprécations  de  la  foule...  Ah  !  c’était 
un  joli  spectacle  !... 

Dolores.  —  Et  notre  fanx  picador  ?... 

Pablo.  —  II  a  eu  sa  part  de  la  défaite,  mais  j’ai  réus- 
si,  dans  le  tumulte,  á  le  taire  filer  et  nous  ne  sommes 
pas  prés  de  le  revoir. 


*  Pab.  Dol. 


Dolores.  —  Je  sois  plus  rassurée,  de  sorte  que  mon 
mari  n’a  maintenant  aueune  preuve... 

Pablo.  —  Eh!  ton  mari,  gá  n’a  aucune  importarme  ! 
mais  l’aventure  s’est  ébruitée  et  rom  me  toute  la  ville 
sait  que  je  suis  ton  amant,  tu  aveneras  que  r’est  tres 
désagréable  pour  moi...  {lis  remontent  cers  le  fond 
droite,  les  nutres  couples  son f  remontes  pendan t  la  sce- 
ne  precedente ,  i l.s  pussent  el  repassent  au  fond.) 


SOENE  II 

Pablo.  —  Dolores. —  Carmilla.  —  Florida.  —  Invites. 
—  'Corniflor.  —  país)  Visitación.  —  Concepción.  — - 
Panoufle.  —  Le  Domestique. 


*  Corniflor  {cenan!  du  fond  droite  et  s'adressant  á 
Dolores,  lis  deseen dent  d  V  avant-scene,  les  nutres  res¬ 
ten i  au  fond.)  —  Occupez-vous  de  nos  invites  ;  ma  cor¬ 
rida  a  été  ratee,  tachez  au  moins  que  ma  réception  soit 
con  venable.  ( Pablo  et  Dolores  vont  au  fond.) 

Le  Domestique  (< annongant ),  —  La  iSenora  Visitación 
della  Hombre  v  Vaselinos  de  la  Cuissada  et  la  Señorita 
Concepción  de  la  Misma  Cosa. 

Entren t  Visitación  et  Concepción  en  toilet¬ 
tes  excentriqueS  d’un  mancáis  gout  deplo¬ 
rable.  Corniflor  leur  serré  la  main ,  puis 
e/les  ciennent  se  placer  a  Vacant-scene  á 
droite.) 

Le  Domestique  {á  Panoufle).  —  Qui  faut-il  annon- 
ser  ? 

Panoufle.  —  Panoufle  ! 

Le  Domestique.  —  Panoufle  eomment  ? 

Panoufle.  —  Panoufle... a;á  fait  la  rué  Miche,l. 

Le  Domestique  {annongant).  —  El  señor  Panoufle,  <;a 
fait  la  rué  Michel. 


**  Corntflor  (á  Pantoufle).  —  Señor  étranger,  je 
suis  tres  honoré... 

Panoufle.  —  L’honneur  «  elle  »  est  pour  moi. 

{lis  remonten t  ensemble.) 

Visitación.  —  Concepción,  tiens-toi  mieux  ! 
Concepción  (passant  n°  4).  —  Mais,  marraine... 

Visitación.  —  Nom  de  Dieu  de  garó  !  fas  done  ja¬ 
máis  été  dans  le  monde  ?...  (Elle  remonte  el  se  ren- 


*  Pab.  Dol.  Corn. 

**  Dom.  Pan.  Coro.  Conc.  Vis.  Dol.  Pab. 
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contro  acre  Florida  el  C arenilla .)  Par  Saint-Jaoques  ele 
Compostelle,  voilá  qui  m’en  bouehe  un  ruin. 

*  Florida.  —  Tu  vois.  nous  avons  trum  ó  des  di- 
plomates  qni  nous  out  introduites  dans  les  salons. 

Garmilla  { passe  n"  2).  —  Eli  bien  !  Eli  bien!  et 
toi  :  fas  done  bazardé  la  vertu  de  ta  uiéee  ?  ( Panoufle 
redescend.) 


**.  Visitación.  —  Un  ehopin  épatant,  madiére ;  je  vais 
vous  le  présenter  !  ( présenfant ).  El  señor  Pantoutle  ! 

Carmilla-Florida.- —  Señor  !... 


Panoufle  ( passant  n"  3).  —  L'honneiir* ** ***  elle  esfc 
pour  m  o  i,  bel  les  da  ni  es  ! 

Car  milla  (á  Florida).  —  Quelle  poire  !  (Ellos  remon¬ 
ten t.) 

Panoufle  (á  Visitación.)  —  Je  vons  quilfe  un  ins¬ 
tan!  :  il  íaut  que  je  passe  diez  mon  banquier  faire  des 
fonds. 


Visitación.  —  A  cette  heure-ci  ? 

Panoufle.  —  11  nuaftend  (á  parí).  Je  vais  emprunfcer 
sur  mon  billet  de  loterie.  (II  sorl  au  fond  el  á  droite, 
saivi  de  Visitación  el  de  Concepción.) 


SUENE  III 

Cor  m  flor.  —  Parlo.  —  Dolores.  —  Popo.  —  Pepe. 


Cor  ni  flor  (desee ndant  avec  Pablo  et  Dolores.)  — 
Nous  avons  un  mvsfere  a  éclaircir;  Alffuazils  ! 

Popo  ( entran t  fond  gauche).  —  A  vos  ordres  !  (passe 
n°  i.) 

*  *  *Corniflor.  —  Le  prisonnier... 

Popo.  —  II  est  la  dans  le  vestibule. 

CoRNiFLOR.  —  Allez  le  ehercher. 

Pablo  (á  Dolores).  —  Comment  !  il  s’cst  laissé  re- 
prendre...  Ali  !  l’imbécile  ! 

(Popo  sorl.) 

*  Carm.  Flor.  Vis.  Conc.  (les  autres  au  fond). 

**  Flor.  Carm,  Pan.  Vris.  Conc. 

***  Pop.  Corn.  Pab.  I)ol. 


oo 
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SCENE  IV 

Les  mémes.  ..  Finalama. —  (pnis)  Carmilla. —  Florida. 

Popo  ( amenant  Finalama.)  —  Voici  le  roupable. 

Pépé  ( apportant  la  culotte  déchivée).  —  Et  voici  la 
pieeé  a  convietion. 

*  Corniflor  (á  Finalama).  —  Approehez  ! 

Dolores,  Pablo  (a  parí).  —  Ge  n’est  pas  lui  ! 

Corniflor.  —  Come  de  bono  !  Ge  n’est  pas  l’homnie 
de  la  posada  !  A  qui  appartient  cette  culotte  ? 

Finalama.  —  Est-ce  que  je  sais  moi  !  Je  Tai  tronvóe 
dans  lé  vestiaire  de  la  cuadrilla,  je  Tai  mise...  Gá  n'est 
¡tas  de  ma  faute....  jetáis  saoúl  comme  une  bourrique 

andalón  se... 

9 

Corniflor.  — iMais  <pii  étes-vons  done  ? 

Finalama  ( descerní  a°  4.)  —  Le  matador  Mexicain  ? 

Tous.  —  Le  matador  ! 

Carmilla  (qui  e.st  entrée  au  fond  anee  Florida  et  a 
suini  la  fin  de  la  scene.)  —  J’ai  passé  la  nuit  avee  lui 
et  j'affirme  que  le  señor  n’est  pas  espagnol. 

*  * **  L’Algaüe.  —  Et  á  quoi  avez— vous  reeonnu  qu’il 
ifétait  pas  Espagnol  ? 

Carmilla.  —  II  n’avait  pas  de  eastagnettes.  Elle  re¬ 
monte  et  sort  anee,  Finalama,  fond  gauche.) 

Popo. —  Par  San  Gerónimo,  señor  Alen  de,  on  ne  -  ai  t 
jaméis  lequel  est  le  matador! 

Gornlflor.  —  C’est  bien.  Allez  ehereber  l’autre  ma¬ 
tador. 

Popo -Pépé.  —  Muy  bien  señor.  (íls  sartén I.  deitxie- 
me  plan  gauche). 

Corniflor.  —  Xous  flnirons  peut-étre  par  connaitre 
la  veri  té....  01)  !  ma  tete  !  ma  tete  ! 

lis  sortent  fond  droite.  Le  domestique  entre 
deu.ri eme  plan  gauche .  na  leur  offrir  des 
eonsom  malinas  qu'ils  ref  tesen  f ,  le  domes¬ 
tique  retnonte.) 

*  Pép,  Pop.  Fin.  Corn.  Pal).  I)ol. 

**  Pép.  Pop.  Fin.  Canil.  Corn.  Pab.  Dol.  (Florida  reste  2a  pl.). 
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iSGENE  V 

Concepción.  —  Le  Domestique.  —  ( puis )  Visitación.  — 

Panoufle. 


*  Concepción  ( entrant ,  fond  gauche  el  appelant  le 

domestique).  —  Eli  !  ha  ! 

Le  Domestique.  —  Señorita  !  - 

Concepción.  —  Donne-moi  un  sorbet 

Le  Domestique.  —  Voíla,  mais  je  rédame  un  baiser 
en  echan  ge. 

CONCEPCION.  —  Si  tu  veux. 

{Elle  Vembrasse.) 

Visitación  ( venan t  du  fond  gauche  et  les  surpre- 
nant).  —  Concepción,  petite  garce  !...  {Le  domestique 
sort ,  d enríeme  plan  droite.)  Embrasser  un  domestique!., 
quand  tu  es  la  novia  du  plus  riche  étranger  de  la  ville. 

Concepción.  —  Mais,  marraine... 

/ 

Visitación.  —  Tais-toi  !...  c’est  dégoütant)!  {A  Pa¬ 
noufle  qui  entre ,  du  fond  gauche.)  Eh  bien  !  vous  avez 
irouvé  votre  banquier  ?... 

Panoufle.  —  Hélas  !  non  !...  au  fait  j’aime 
niieux  vous  avouer  la  vérité  :  toute  ma  situation  repo- 
sait  sur  un  billet  de  loterie  :  je  croyais  avoir  g'agné  le 

7  * **1  U  W  VJ 

gros  lot, 

Visitación.  —  Et  alors  ? 

Panoufle.  —  Alors,  j’ai  pas  gagné  et  je  me.brosse. 

Visitación.  —  Ou’allez-vous  taire  ? 

Panoufle.  —  Demander  á  mon  anclen  patrón  s’il 
veut  me  reprendre  comme  domestique. 

Visitación.  —  Encoré  un  larbin.  arriére  Ruy  Blas  ! 
{Elle  sor!,  fond  droite.) 

Concepción  {méme  jeu).  —  Arriére  Ruy  Blas  ! 

Panoufle  {les  suivant).  —  Qa  n’empéche  pas  les  sen¬ 
tí  ments.  (//  sort  derriére  elle.) 

*  Gonc.  Dam. 

**  Pan,  Vis.  Gonc. 


0/ 


SGENdE  VI 

•  \ 

Panoufle.  —  Gassoulade.  —  Mimi.  —  Un  Domestique. 

*Le  Domestique  {entre  fond  gauche).  —  0 1 1  i  íaut-il 
annoneer  ? 

Gassoulade  ( entrant  avec  Mimi).  —  Annoncez  Cas¬ 
soulade,  le  fameux  tenor. 

Mimi.  —  Et  Mimi  Plaisance,  la  divette  á  la  mode. 

( Fausse  sortie  du  domestique.) 

Cassoulade  (le  rappelant).  —  Un  instant  !...  Premier 
prix  du  Gonservatoire  national  de  Pezenas... 

Mimi  (meme  jeu).  —  Chanteuse-étoile  des  grands 
music-halls  toulousains. 

Le  Domestique.  —  C’est  tout. 

Cassoulade.  —  G’est  tout...  Allez. 

(Le  domestique  sort  au  fond  á  droite.) 


'  '  i 

SUENE  VII 

Gassoulade.  —  Mimi.  —  (puis)  Corniflor.  Parlo.  — 

Dolores 

** Air  de  la  Favorite. 

Enfin,  nous  voici  done  dans  ce  ipalais  immense, 

Gharmant  séjour  temple  enchanté, 

Oui,  c’est  ici  qu’affrontant  la  présence 
De  r Alead'  nous  allons  chanter  ; 

Air  La  Fornarinette. 

Pour  charmer  une  amante 
Messieurs,  la  valse  lente 
Est  une  chose  embotante. 

Bonn’  pour  les  gens  mariés, 

11  faut  la  verve  folie 
D’une  danse  espagnole 
Oü  l’amant  caracote 
TeH’ment  qu’il  f ai t  crier  : 

G’est  bou  !  encor  ! 

Ah  !  j’ai  le  di  able  au  corps  ! 

*  Mimi.  I)om.  Cas,  ^ 

**  MimL  Cas. 
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/ 

Refrain 

L’ámour  a  fait  pour  les  bnmettes 
De  be  11  es,  bellos  castagnéttes, 
Dont  le  roí  ítem  en  t  aecompag’iie 
Da  dan  se  des  filies  d 'Es  pague  ; 
Ell's  préfernt  a  la  kraquette 
La  forna  fornarinetie 
La  femme  a  son  amant 
Dit  alors  tendrement  : 

Tont  mon  étre  est  a  toi. 
Prends  mol  ! 

D  an  se 

L’amour  a  fait  pour  les  brunettes 
De  bolles,  belles  eastagnettes. 
iSans  fa  tu  n’ auras  rien, 

'Si  les  t  reúnes  vont  bien. 


Ga  va  bien,  ca  va  bien. 
Muy  bien. 

«.i 


/ 


Gassoulade.  —  Et  maintenant  ;  je  vais  parler  a  l’Al- 
eade,  et  je  vais  commeneer  par  portee  pía  inte  contre 
eet  imbécile,  qui  nra  fait  arréter  bier  a  la  posada! 

Pablo  (entrant  avec  Corniflor  ci  Dolores,  du  fond 
droite).  —  Par  ir  i,  señor  Airado. 

Mime  —  Le  voiei  ! 

Gassoulade  (. allant  au-deva-nt  de  Corniflor  et  passaní 
au  n°  3.)  Monsieur  PAleade...  (le  reeonnaissant)  Ah  ! 
le  taureau  ! 

*  Corniflor  ( mente  jen).  —  Corne  de  bono  !  Pilóna¬ 
me  a  u  fond  de  eulotte. 

Mime  —  Eih  bien,  quoi  ?  cprest-ce  qui  lui  prend  ? 

Corniflor  (a  Gassoulade).  —  Monsieur  !  voiei  le  mo- 
ment  de  nous  expliquer. 

Gassoulade.  —  Je  ne  demande  pas  mieux  ;  et  pour 
commeneer,  je  voudrais  bien  savoir  pourquoi  vous  m’a- 
vez  fait  arréter  bier  ? 


Corniflor.  —  Paree  que  vous  otes  l’amant  de  ma 
femme. 

Mimi  (á  Gassoulade).  —  Chenapan  !  II  te  les  faiit 
done  ton  tes. 


Gassoulade.  —  Ah  !  non  !  vous  n’allez  pas  reeom- 
meneer  cette  plaisanterie  ! 

Dolores  (d  Gassoulade).  —  Souvenez-vous  !  la  séré- 
rénade...  la  elef  ! 

* 


Mimi.  Corn.  U.as,  I)ol.  Pab. 
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Gassoulade.  —  La  riel  ?  la  sé  remide  !...  (compre- 
jianl).  Comment,  e'était  pour  ca  ?...  Ah  !  elle  est  bien 
bonne  !  II  relate  de  rire.) 

Gorniflor.  —  Je  la  tronve  mauvaise.  moi,  mon- 
sienr  !...  Alors,  vous  avouez  ?... 


Oassouladk.  —  Eh  !  bien  oni. 
Paulo.  —  II  avone  !  l’imbécile  ! 


Gassoulade.  —  J’avo-ue  que  j 'ai 
sons  la  fenétre  de  madame... 

Gornifloh.  —  Ah  !  en  fin  ! 


chanté  une  seré  nade 


Gassoulade.  — Alais  ca  n’est  pas  moi  qui  sois  monté. 

Gornifloa.  —  Ca  n’est  pas  ene  o  re  fifi...  Enfin,  qui 
est-ce  ? 


Gassoulade.  —  Un  inconnu  qui  m '  a  c  e  onip  agn  a  i  t  avec 
sa  gi litare. 


Gornifloh.  —  Un  inconnu  !...  Ma  fenime  m’a  trom¬ 
pé  avec  un  inconnu  !... 


Mimi.  —  Dites  done  :  quand  vous  aurez  fini  de  vous 
expliquer  ?  Nous  so-mimes  venus  ici  pour  chanter.  Ghan- 
t-ons-nous  ou  ne  rhantons-nous  pas  ? 

Gornifloh.  —  Gertainement  que  vous  allez  chanter... 


Dolores  !  condnisez  le  señor  et  la  señora  á  nos  invités... 


( Cassoulade ,  Mimi  et  Dolores,  sortent  fond 
droifé). 


.SUENE  VIII 

Gorniflor.  —  Pablo.  —  Popo.  —  Pepe.  —  Ruffiano.  — - 

La  Conchita. 

*  Gorniflor.  —  Eh  bien  J  Pablo,  qi  Test-ce  que  vous 
en  di  tes  ? 

Pablo.  —  Je  dis  que  plus  on  cherche  a  s’expliquer, 
plus  on  s’embrouille. 

Popo  ( entrant ,  deuxiéme  pian  gauche).  —  ‘Señor  Al¬ 
eude,  voici  le  toréador  numéro  deux  avec  son  bande¬ 
rillero. 

Gorniflor.  —  Faites-Ies  entrer. 

Pepe  amenant  Rttffiano  et  la  Conchita).  —  Avan- 
rez  !  le  señor  Al  cade  veut  vous  .parler. 

( Entren t  Ruffiano  et  La  Conchita,  den. vi  eme 
¡dan  gauche,  tes  vétements  en  lamheaux, 
contusión nes,  les  yeux  ¡joches.) 


*  Gorn.  Pub. 
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*  Corniflok.  —  Qu’est-ee  que  c’est  que  ca  ? 

Popo.  —  (Ja  c’ést  le  toreador,  le  vrai  ! 

Pepe.  —  Et  ga,  c’est  le  banderillero,  le  vrai  aussi  ! 

Gorniflor.  —  Eli  bien  !  ils  sont  frais  ! 

Pablo  (passe  n°  5).  —  Qni  vous  a  mis  dans  un  état 
pared  ? 

La  Conchita.  —  C’est  le  taureau. 

Ruffiano.  —  Ah  !  la  va  che  !  {Pepe  et  Popo  passent 
nos  1  et  3). 

**  Pablo.  —  Ldi  toreador  qui  ne  sait  méme  pas  com¬ 
batiré  le  taureau  ! 

Ruffiano.  —  Mais  je  ne  sois  pas  toreador  !  * ** 

Popo.  — -  Par  Saint  Gerónimo  !  voüá  qu’il  n’est  plus 
toréador  a  présent  ! 

La  Conchita.  —  Pas  plus  que  je  suis  banderillero. 

Ruffiano.  —  Je  suis  un  paisible  gitano. 

La  Conchita  {se  Aécouvrant ),  —  Et  moi,  une  paisible 
g  i  tañe. 

Gorniflor.  —  Une  gitane  !  Cet  homme  est  une  fem- 
me...  "  ,  m 

Pablo.  —  Enfln,  qiralliez-vous  taire  dans  1’ arene  ? 

La  Conchita.  —  Est-ce  que  je  sais,  moi  ? 

Ruffiano.  —  Si  vous  eroyez  que  c’était  pour  mon 
agrément  !... 

Gorniflor.  —  Alors,  expliquez-vous  ! 

Pablo.  —  Parlez  ! 

Popo.  —  Mais  parlez-donc,  puisiqu’on  vous  ditde  par¬ 
lar... 

Ruffiano.  —  Eh  bien,  soit  !  j’aime  mieux  tout  dire... 
d’out  Qá,  c’est  á  cause  de  la  cape  et  du  sombrero. 

Pablo.  —  Quel  sombrero  ?  Quede  cape  ? 

t 

Ruffiano.  —  Cede  que  j’avais  prise  pour  cacher  l’ac- 
croc  de  mon  pantalón.... 

Gorniflor.  —  Vous  aviez  un  accro-c  á  votre  panta¬ 
lón  ? 

Ruffiano.  —  Oui,  faut  vous  dire  que  j’accompagnais 
une  sérénade... 

Pablo  { compre nant  et  has  á  Ruffiano).  —  Taisez- 
V’Ous ! 

Ruffiano  {le  regará e  avec  étonnement,  puis  conti¬ 
nué).  —  Alors,  on  me  jette  une  clef. 

*  Concli.  Pép.  Kuf.  Pop.  Corn.  Pal). 

**  Pép.  Conch.  Pop.  Ruf.  Pab.  Corn. 
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Pablo  (mente  jen).  —  Taisez-vous  ! 

Pepe.  —  Taisez-vous  ! 

Kuffiano.  —  On  me  .jet-te  une  clef... 

Pablo  (mente  jen.)  —  Taisez-vous  ! 

Popo  (crian/  tres  fort).  —  Mais  taisez-vous  done  puis- 
qii’on  vous  dit  de  venís  taire. 

Ruffiano.  —  Ah  !  bon  !  ea  va  bien  !  cá  va  tres  bien  ! 
On  rae  dit  de  parler,  on  me  dit  de  me  taire...  Je  ne  sais 
plus  commenti  faire... 

Gorniflor.  —  Pablo  !  Al  tez  ohereher  ía  señora  Do¬ 
lores.  ( Conchita  et  Ruffiano  vont  s'asseoir  au  premie)' 
plan  á  gauche.) 

Pablo.  —  La  voiei  qui  revient  avec  ses  invites.  (Les 
dettx  alguazils  reman  leal.) 


S'GENiE  IX 

Gorniflqr.  —  Ruffiano.  —  La  Conchita.  —  Popo.  — 
Prpé.  —  Dolores.  —  Cassoulade.  —  Mimi.  —  Visita¬ 
ción.  —  Concepción.  —  (piéis)  Carmilla.  —  Pablo,  et 
tous  les  Personnages  du  Tablean ,  moins  Einalama. 

(Les  invites  entre nt  par  divers  plans  droite  el 
gauche.  Dolores  entre  fond  droite  avec  Mimi 
et  Cassoulade.) 

\ 

Choeur  o’Entrée. 

La  féte. 

Vraiment  complete 
Par  sa  gaite 
Chárme  les  invites 
L’  Ale  ade 

Quelle  toquade 
Nous  a  rovalement  traites 

V 

/ 

(Sur  le  choeur  les  invites  preña  en  í  les  places 
indiquees  ci-aprés:  *  Concepción ,  Visitación 
Conchita,  Ruffiano,  Corniflor,  Carmilla  á 
gauche.  Pablo ,  Dolores,  Cassoulade,  Mimi, 
Florida  á  droite.) 

Le  Domestique  (en Iraní  fond  gauche  et  annorigant). 

—  La  señorita  Privo  lita. 


INTER  MÉDE  :  DANSES 


{'Aprés  les  t lauses ,  on  se  leve  el  ófi  cornpli- 
mcnle  l’ Al  cade). 

Dolores.  —  Señoras  et  Caballeros  ;  si  vons  voulez 
passer  au  ¡buffet. 

Corniflor  (. arnenanl  Dolores  en  face  de  Ruf  fiemo  .  — 
Un  instant  !  Dolores  !  reeonnaissez-voiis  Cliomme  qui 
a  penetré  daos  votre  chambre  ? 

Dolores.  —  .Comment  vpulez-vous  que  je  le  recon- 
naisse  dans  l’état  oh  il  est  ? 

Corniflor.  —  C’est  bien  !  faites  entrer  Finalama, 

*Carmilla  ( desccndant  n"  0).  —  Finalama!  il  est  au 
buffet,  saofil  a  rouler  par  ierre.  ( Elle  remonte  et  passe 
n°  9.) 

Corniflor  ( passanl  n"  5).  —  Cerne  de  bono  !  je  n’ar- 
riverai  done  jamais  a  savoir  a  qui  appartient  ce  fond 
de  eulotte  ! 

Popo  entran!  deuxierne  pían  gauche). —  Faites  excu¬ 
se  !  je  crois,  cette  fois,  que  je  tiens  le  vrai  eoupablé... 

{11  fait  un  signe.  Pepe  a  mime  Pablo,  lequel  a 
revela  la  eulotte  dechiree.  Pablo  passe  n°  7.) 

* *ConMFLOR.  —  A  nous  deux  !...  {le  recon naissanl). 
Pablo  ! 


Pablo.  —  Je  ne  dissimulerai  pás  plus  longtemps  ; 
e’est  moi  qui  ai  escaladé  le  balcón  de  la  señora.  {A  par I 
á  Dolores).  Comme  cá  nous  nous  sáuvons  du  ridiculo. 

{Popo,  Pépé,  Carta  illa  et  Florida  remonient 
au  deuxieme  rang.) 

Corniflor  (riant).  —  Ah  !  que  c’est  dróle  !... 

Pablo.  —  II  trouve  ea  dróle  ! 


Corniflor.  —  Je  comprends  tout  :  la  lettre,  c’est  toi 
qui  Fas  écrite.  C’étaií  une  farce  !...  Et  moi  qui  ai  douté 
de  ma  petite  femme  !  {A  Dolores).  C’est  égal,  vous  avez 
du  me  trouver  bien  stupide. 


Dolores.  —  Oh  !  pour  sur  ! 


Corniflor  (á  Pablo).  —  Merci,  mon  ami,  merci  de 
la  ¡e<;on. 

Pablo  {á  parí).  — C’est  a  dégouter  de  le  faire  cocu  !... 


*  Conc.  Vis.  Conch.  Ruf.  Dol.  Garm.  Córn.  Miiui.  L¿is.  Flor. 

**  Cono,  Vis.  Conch.  Ruf,  Dol.  Pop.  Pah.  Corn.  Mimi.  Cas.  Flor. 
Carm. 


/  La  Conchita  (a  Mi-mi.  passant  n°  5  ei  fíuffiano  n°  4). 
—  11  no  as  reste  un  co  rapte  á  régle  r  toutes  les  deux. 

Ruffiaxo.  —  Ah  !  non,  ne  va  pas  recommen-cer  ? 

Mime.  —  Nous  avons  tous  suffisamment  de  peccadil- 
les  a  nous  reprocher  pour  passer  mutuellement  Pépon- 

ge. 

Gassoulade.  —  Ge  qui  ne  nous  empéchera  pas  de 
conserver  un  exeellent  souvenir  de  notre  royase  en 

Esp  agrie. 


Ghoeur 

Lramour  a  f ai t  pour  les  brunettes 
etc...  etc... 


\ 
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